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PRÉFACE 


Voici encore un livre sur les « Manuscrits de la Mer 
Morte » / L’importance de ces découvertes justifie suffisam- 
ment le nombre des publications qui leur sont consacrées. 
Mais je voudrais dire l’intérêt exceptionnel du livre que j’ai 
l’honneur de présenter. 

Son auteur, M. l’abbé J. T. Milik, est un prêtre polonais 
qui, après de brillantes études à Rome, est venu travailler 
à Jérusalem depuis 1952, d’abord à l’École Biblique, puis 
comme attaché du Centre National de la Recherche Scienti- 
fique. Il a participé à V exploration de la falaise de Qumrân, 
au nettoyage de la grotte 4, aux fouilles de Khirbet Qumrân. 
Il a collaboré depuis le début au travail d’édition : il a 
publié, avec le R. P. Barthélemy , les fragments de la grotte 1, 
il est le membre le plus actif de l’équipe internationale qui 
prépare la publication du lot considérable de la grotte 4, 
les fragments de la grotte 5 et les rouleaux de cuivre de la 
grotte 3 lui ont été confiés; il va donner très prochainement 
les textes hébreux et araméens de Murabba‘ât, il a publié 
quelques pièces de Khirbet Mird et des grottes non localisées 
du sud. La libéralité des autres membres de notre équipe 
lui a permis un accès direct à tous les textes encore inédits 
qui sont rassemblés au Musée de Jérusalem. 

Cet ouvrage a donc été écrit par un spécialiste qui connaît 
mieux que personne les lieux et les textes dont il parle. 
Lorsqu’il reprend des conclusions déjà émises, il les confirme 



10 


DÉCOUVERTES DANS LE DÉSERT DE JUDA 

par un jugement personnel ; lorsqu’il propose des solutions 
nouvelles, il les fonde sur des textes qu’il utilise de première 
main. Certaines de ces solutions pourront être discutées, 
mais on devra peser soigneusement les arguments qui les 
appuient et qui tiennent compte de tous les éléments de 
problèmes très complexes. 

J’ajouterai enfin que ce livre dont l’armature technique 
est aussi solide se développe avec un ordre et une clarté 
qui satisferont le grand public, lui expliqueront l’intérêt 
unique de ces découvertes et le feront participer aux émotions 
d’une extraordinaire aventure. 


R. de Vaux, O. P. 
Directeur de l’École Biblique 
de Jérusalem 



ABRÉVIATIONS 


Antiquités : Antiquités Judaïques, de Flavius Josèphe. 

BA : Biblical Archaeologist. 

BASOR : Bulletin of the American Schools of Oriental Research. 
CD : Document de Damas. 

Discoveries... 1 : D. Barthélemy, O. P. and J. T. Milik, 
Qumran Cave I (Discoveries in the Judaean Desert, I), 
Oxford 1955. 

Guerre : Guerre Juive, de Flavius Josèphe. 

JBL : Journal of Biblical Literature. 

RB : Revue Biblique. 

Sigles des principaux manuscrits non bibliques de la grotte 1 : 
iQH : Hymnes 

iQpHab : Commentaire d’Habaquq. 
iQM : Règle de la Guerre. 
iQS : Règle de la Communauté. 




CHAPITRE PREMIER 


HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE 


La mer Morte, à son angle nord-ouest, est dominée 
par une falaise de 350 m. de haut, dont le rebord supérieur 
est au niveau de la Méditerranée et délimite à l’orient le 
plateau du Désert de Juda. L’imposante paroi rocheuse 
aux calcaires rougeâtres est perforée de nombreuses grottes 
naturelles, et au bas s’étale une terrasse marneuse, qui 
s’incline vers la mer Morte. Il fut un temps où tout le fond 
de la fosse jordanienne était rempli par les eaux, dont les 
dépôts salins expliquent la stérilité actuelle du sol. Au 
printemps, une maigre végétation permet cependant à 
la tribu semi-nomade des Ta'âmirah d’y faire descendre 
ses moutons et ses chèvres. Ils peuvent les abreuver à 
l’abondante source saumâtre de ‘Ain Feskha, située 
au sud de la région considérée (voir carte en frontispice 
et phot. 1). Au centre, le terrain est coupé par le lit d’un 
torrent saisonnier, le wadi Qumrân : il tire son nom des 
ruines qui coiffent la terrasse marneuse sur sa gauche, 
le Khirbet Qumrân (le mot Khirbeh signifie « ruine »). 

La première grotte à manuscrits de la région de Qumrân 

fiç;- 

C’était au printemps 1947. Le berger Mohammad ed-Di’b 
(Mohammad le Loup) recherchait une chèvre égarée 
dans les rochers de la falaise, mais, à bout de forces, il 
s’assit à l’ombre d’un creux du rocher, et par manière de 
jeu, lança une pierre dans un trou de la paroi qui lui 
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faisait face (phot. 2). Un bruit d’objets cassés lui répondit 
de l’intérieur, et, pris de peur, il déguerpit. Mais la curio- 
sité fut la plus forte, et le lendemain, accompagné de son 
cousin Ahmad Mohammad, il revint sur les lieux. Les deux 
bédouins s’introduisirent par le trou dans la caverne, un 
antre étroit, dont le sol était farci de tessons, mais au fond 
s’alignaient huit jarres intactes, avec leur couvercle 
(phot. 4). Elles se révélèrent toutes vides, sauf une, dont ils 
retirèrent trois rouleaux, un grand et deux plus petits. Plutôt 
déçus par leur trouvaille, ils ne savaient trop qu’en faire. 
Finalement, ils portèrent tout ce qu’ils avaient recueilli 
dans la grotte à un antiquaire de Bethléem, Khalîl Iskandar 
Sahîn. 

A Bethléem, on pensa que l’écriture des rouleaux était 
syriaque, et on les apporta donc au couvent syrien de 
Saint-Marc, dans la vieille ville de Jérusalem. Dans l’in- 
tervalle, des fouilles clandestines se poursuivirent dans la 
grotte, et des débris on dégagea d’autres rouleaux en plus 
ou moins bon état, et plusieurs poignées de fragments. 
A l’automne de la même année 1947, bédouins et anti- 
quaires faisaient le tour des institutions scientifiques de 
Jérusalem, offrant leurs manuscrits à des prix très modérés, 
et au mois de décembre, l’Université Hébraïque faisait 
l’acquisition de trois d’entre eux. C’est E. L. Sukenik, 
professeur à cette même université, qui le premier reconnut 
la date fort ancienne de ces rouleaux et en soupçonna 
l’origine essénienne. 

Mar Athanase Josué Samuel, archevêque du couvent 
de Saint-Marc, acheta de son côté quatre manuscrits, et 
en février 1948 il les montrait à J. C. Trever et W. H. 
Brownlee, membres de l’American School of Oriental 
Research de Jérusalem. Eux aussi se rendirent compte 
de l’importance exceptionnelle de la découverte et ils 
obtinrent l’autorisation de photographier les rouleaux. 

Mais la situation générale s’aggrava rapidement en 
Palestine, et vers la fin du mandat britannique (mai 1948), 
l’Archevêque Athanase se rendait aux États-Unis, empor- 
tant avec lui ses manuscrits. Son espoir de les vendre sur 
le marché américain fut pourtant déçu et ce n’est qu'en 



HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE 


15 


1954 que l’État d’Israël finit par les acquérir pour la 
somme respectable de 250.000 dollars. On est en train de 
construire le « Palais du Livre » qui les abritera. 

En juillet 1948, une trêve mit fin à la guerre judéo- 
arabe. Les archéologues purent parcourir la région de 
Qumrân, comprise dans les limites du nouvel état de 
Jordanie, et y rechercher la cachette qui avait livré les 
manuscrits : grâce à l’aide de la Légion Arabe, ce fut chose 
faite à la fin de janvier 1949, et la grotte reçut plus tard 
le nom de Grotte 1 de Qumrân (iO). Du 15 février au 
5 mars, le Département des Antiquités de Jordanie, 
l’École Biblique et Archéologique Française de Jérusalem, 
et le Palestine Archaeological Muséum procédèrent à une 
exploration systématique de la caverne. Ils devaient pour- 
suivre, avec l’aide occasionnelle de l’American School de 
Jérusalem, les recherches sur les lieux jusqu’à ce jour, 
et prendre en charge les publications correspondantes. 
L’ensemble de tout ce travail est dirigé par G. Lankester 
Harding, directeur du Département des Antiquités jus- 
qu’à l’automne 1956 et le R. P. Roland de Vaux, O. P., 
directeur de l’École Biblique et Archéologique Française. 

Les centaines de fragments manuscrits ainsi récupérés 
dans la grotte 1 furent confiés à D. Barthélemy, O. P., et 
à l’auteur de ces lignes : ils ont été publiés, en 1955, en 
même temps que les objets (céramique, pièces d’étoffe, etc.), 
le tout constituant le premier volume d’une série intitulée 
Discoveries in the Judaean Desert (Oxford University Press) . 
Dès 1950 et 1951, les American Schools of Oriental Re- 
search faisaient paraître trois des manuscrits appartenant 
alors au couvent de Saint-Marc : le rouleau complet d’Isaïe 
(que l’on désigne par le sigle iQIs a ) (phot. 12), le Com- 
mentaire d’Habaquq (sigle iQpHab, où p représente la 
première lettre du mot hébreu peser, c. à. d. « explication ») 
(phot. 23), et la Règle de la Communauté ( Serek ha-yahad 
dans l’original, d’où le sigle iQS), que les éditeurs appel- 
lent Manuel de Discipline (phot. 24). Les premiers rouleaux 
acquis par les Israéliens avaient fait l’objet de publications 
préliminaires et partielles de E. L. Sukenik, et à la fin de 
1954 paraissait une édition posthume et complète des trois 
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manuscrits, à savoir la Règle de la Guerre ( Serek ha-mil- 
hamah, sigle iQM), appelée Guerre des Fils de lumière 
contre les Fils des T énè bres, par Sukenik (phot. 26) ; un recueil 
d’Hymnes ( Hôdayôt , sigle iQH) (phot. 25) ; un rouleau frag- 
mentaire d’Isaïe (sigle iQIs b ). Il reste à publier un rouleau 
de la grotte 1 : très endommagé, il a pu récemment être 
déroulé et identifié par l’Université Hébraïque, et il s’agit 
d’un ouvrage apocryphe araméen, qui reprend en les ampli- 
fiant les quinze premiers chapitres de la Genèse h 

Les découvertes de Murabba‘ât. Grottes 2 et 3 de Qumrân. 

Tandis que les archéologues étaient occupés en décembre 
1951 à une première campagne de fouilles au Khirbet 
Qumrân les Ta‘âmirah apportaient à Jérusalem un autre 
lot de manuscrits, découverts ceux-là à la fin de l’été 
précédent dans le wadi Murabba'ât, à 25 km. au sud de 
Jérusalem (phot. 30). Il a été établi depuis que ces docu- 
ments remontaient pour la plupart à la Seconde Révolte 
Juive (132-135 ap. J.-C.). 

L’année suivante, du 21 janvier au 3 mars 1952, les 
institutions mentionnées plus haut fouillèrent ces mêmes 
grottes (phot. 31), et en retirèrent de nouveaux textes, ainsi 


1. Vient d’être partiellement publié, voir p. 33, n. 1. — Les premières nou- 
velles de la découverte de 1947, qui arrivèrent en Europe au début de 1948, 
furent reçues par les savants avec une certaine méfiance. Cette méfiance fut 
pourtant vite dissipée, par suite de la fouille de la grotte 1 de Qumrân en 1949 
et des trouvailles subséquentes. La position intransigeante d’un savant comme 
S. Zeitlin, directeur de la Jewish Quarterly Review , ne peut être actuellement 
prise au sérieux. Tout aussi rapidement, malgré des discussions parfois acharnées, 
se fit l’accord sur plusieurs points contestés. Ainsi on s’entend maintenant 
pour dater en gros les manuscrits du 11 e siècle avant au I er siècle après J.-C., 
bien qu’au début des autorités telles que P. Kahle et G. R. Driver aient pro- 
posé des dates bien plus basses. De même, l’hypothèse d’un abandon des rou- 
leaux dans les grottes et celle de la destruction du Khirbet Qumrân au cours de 
la Première Révolte Juive (66-70 après J.-C.) furent vite acceptées par le monde 
savant, bien qu’au début les opinions aient oscillé de l’époque hellénistique 
jusqu’au Moyen âge. On est également d’accord sur l’identité foncière des 
habitants de Qumrân avec les Esséniens, les hypothèses des Pharisiens, des 
disciples de saint Jean, des Caraïtes, etc., se trouvant écartées. Les discussions 
actuelles portent surtout sur les points suivants : origines de la secte, influences 
extérieures (perse, grecque) sur la doctrine et la pratique des Esséniens, influence 
essénienne sur la doctrine, les institutions et la forme littéraire du Nouveau Tes- 
tament. 
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que divers objets permettant de déterminer quatre phases 
d’occupation : à la période chalcolithique (4000-3000 av. 
J.-C.), à la période du Moyen Bronze (2000-1600 av. J.-C.), 
à celle du Fer II (ix e -vi e siècles av. J.-C.) et à l’époque 
gréco-romaine. Notons que c’est la première fois qu’on 
trouvait en Palestine des objets antiques en matière 
périssable, tels que des récipients de bois ou des restes de 
nattes de joncs. 

A la même époque, en février 1952, les infatigables 
Ta'âmirah reviennent dans la région de Qumrân et y 
découvrent une seconde grotte à manuscrits (2 Q), un peu 
au sud de la première : elle ne livra que peu de fragments, 
et leur contenu était de même nature que celui des textes 
de la grotte 1. La réaction des archéologues ne se fit pas 
attendre, et du 10 au 22 mars, l’École Biblique et Archéo- 
logique, l’ American School et le Palestinian Muséum 
inspectaient cavernes et creux de la falaise de Qumrân, 
sur un front de huit km. (ligne indiquée par des croix sur 
la carte 1 en frontispice, entre Hadjar Esba‘ et Ras 
Feskha, et jalonnée, sur la carte 2, p. 16, par les points 
indiquant l’emplacement des grottes) . Plus d’une vingtaine 
de grottes contenaient des restes d’une poterie semblable à 
celle du Khirbeh. Une découverte plus inattendue était 
réservée aux explorateurs : celle d’une troisième grotte à 
manuscrits, dont deux sont des rouleaux de cuivre. Le texte 
est gravé en caractères hébreux carrés qui apparaissaient 
en relief sur le métal enroulé (phot. 3). 

Khirbet Mird. Une cachette de la Seconde Révolte. 

La découverte de la grotte 3 ne devait pas être la der- 
nière de l’année 1952 : à la mi-juillet, au Khirbet Mird, 
à 14 km. au sud-est de Jérusalem, les bédouins faisaient 
une nouvelle trouvaille, celle des manuscrits d’un antique 
monastère, le Castellion ou Marda des écrits byzantins. 
Le second nom est araméen et ale même sens de « forteresse » 
que le premier : le monastère avait en effet succédé à la 
forteresse Hyrcanion des Asmonéens. Les restes de la 
bibliothèque furent dégagés d’une pièce souterraine et on 


Découvertes dans le Désert de Juda. 
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y constata l’usage de trois langues : le grec, le christo- 
palestinien (c. à d. le dialecte araméen parlé par les Chré- 
tiens de Palestine à l’époque byzantine et aux premiers 
siècles de l’occupation arabe), et enfin l’arabe. Les critères 
paléographiques invitent à dater tous ces textes de la fin 
de la période byzantine et du début de la période arabe. 
Un contrat arabe porte une date appartenant au second 
siècle de l’hégire. Dès le 2 août on put acquérir un lot 
de ces documents. L’université de Louvain confia au 
professeur de Langhe la direction d’une Mission Archéo- 
logique Belge qui opéra de février à avril 1953 ; la fouille 
du souterrain donna encore d’autres fragments de même 
nature. 

C’est dès juillet 1952 que les Ta‘âmirah avaient offert sur 
le marché de Jérusalem des documents provenant de 
grottes dont la localisation est difficile à préciser. Le 
5 août, on acheta un premier lot, contenant entre autres des 
papyri nabatéens (phot. 34) ; le 22 et le 25, les fragments 
d’une version grecque du texte hébreu des Douze Petits 
Prophètes. La trouvaille comportait aussi des morceaux 
bibliques en hébreu et des documents araméens (phot. 35) et 
grecs. L’ensemble est à dater de la fin du premier siècle 
après Jésus-Christ et du début du second, le terminus ad 
quem étant la Seconde Révolte, car c’est à ce moment-là 
que les manuscrits furent cachés dans les grottes. 

Les grottes 4, 5 et 6 de Qumrân. 

La découverte la plus sensationnelle après celle de la 
grotte 1 eut lieu au début de septembre 1952, et l’histoire 
en paraît encore plus extraordinaire. Un soir, sous la tente, 
un groupe de Ta'âmirah s’entretenaient des récentes trou- 
vailles qui leur valaient une notoriété universelle... et des 
revenus substantiels. Un propos fit sortir un vieillard véné- 
rable de sa somnolence, lui rappelant un fait qui pouvait 
intéresser les chercheurs audacieux. C’était au temps loin- 
tain de sa jeunesse, expliqua- t-il, alors qu’il chassait dans 
la région de Qumrân. Il poursuivait une perdrix blessée, 
qui disparut soudain dans un trou non loin de la ruine. 
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Il rejoignit à grand-peine sa proie tombée dans une ca- 
verne où il ramassa aussi une lampe antique en terre 
cuite et quelques tessons. Les jeunes notèrent avec soin 
les détails topographiques donnés par le vieillard, se mu- 
nirent d’un sac de farine, de cordes et de luminaire, et 
descendirent jusqu’à Qumrân. Attachés aux cordes, ils 
finirent par pénétrer dans la bonne grotte (phot. 7), et 
commencèrent à creuser le sol. Ils avaient déjà retourné 
plusieurs mètres cubes de terre, quand soudain leurs mains 
remuèrent des milliers de fragments de manuscrits. Leur 
courage et leur persévérance était récompensée. 

Quelques semaines plus tard commencèrent à Jérusalem 
les visites aux institutions scientifiques. Naturellement les 
bédouins indiquaient de fausses pistes, désireux de pour- 
suivre en paix leurs fructrueuses recherches. Mais l’heu- 
reuse équipe avait fait des jaloux, et ainsi on obtint 
bientôt le renseignement exact. La police montée de Jéricho 
se porta sur les lieux, où son apparition mit en fuite les 
fouilleurs clandestins. Le 22 septembre, le Père R. de Vaux 
et l’auteur de ces lignes, qui avait déjà participé aux pros- 
pections du mois de mars, survenaient à leur tour, et durant 
toute une semaine, avec l’aide du Département des Anti- 
quités et du Musée, ils dégagèrent encore des centaines 
de fragments de rouleaux. L’inspection des anfractuosités 
voisines augmenta leur butin des restes, malheureusement 
à moitié pourris par l’humidité, d’une douzaine de manus- 
crits. La grotte qui les contenait reçut le numéro 5. tandis 
que la grotte à la perdrix prenait le numéro 4. Toutes 
deux étaient creusées dans la terrasse marneuse, alors 
que les précédentes, plus éloignées de la ruine, s’ouvrent 
dans la falaise calcaire. 

C’est au pied de la falaise qu’on identifia à cette époque 
une autre cavité, la grotte 6, d’où provenait un paquet 
de fragments acquis dès le 13 septembre par le Musée Pales- 
tinien. 

Quant aux morceaux de manuscrits retirés par les 
bédouins de la grotte 4, ils ne purent être achetés que par 
lots successifs, et les négociations se sont prolongées 
jusqu’à l’été 1956. Des sommes considérables étaient néces- 
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saires et on fit appel aux institutions savantes du monde 
entier. Outre le gouvernement de Jordanie, qui s’inscrivit 
pour 15.000 livres sterling, se portèrent acquéreurs l’Uni- 
versité McGill de Montréal, l’université de Manchester, 
celle de Heidelberg, le McCormick Theological Seminary 
(Chicago), ainsi que la Bibliothèque Vaticane. Tout ce 
matériel, abstraction faite de quelques fragments aux 
mains de particuliers, est aujourd’hui rassemblé au Musée 
Palestinien de Jérusalem. 

Les trouvailles si abondantes de la grotte 4 exigeaient 
une équipe de savants, et on la voulut internationale et 
interconfessionnelle. Voici les noms de ses membres : 
Mgr P. W. Skehan, professeur à l’Université Catholique 
de Washington, F. M. Cross Jr, du McCormick Theological 
Seminary, J. M. Allegro, Assistant à l’université de Man- 
chester, l’abbé J. Starcky, du Centre National de la 
Recherche Scientifique (Paris), J. Strugnell, d’Oxford 
(Jésus College), C. H. Hunzinger, envoyé par l’université 
de Gôttingen, et l’auteur de ces pages, également du Centre 
National de la Recherche Scientifique (phot. 6). 

Les fragments des grottes 2, 3 et 6 seront publiés par 
l’Abbé M. Baillet, maintenant professeur à l’Institut 
Catholique de Toulouse, et on nous a confié à nous-mêmes 
ceux de la grotte 5, ainsi que les rouleaux de cuivre de la 
grotte 3, ouverts par le professeur Baker de l’Institut 
Technologique de Manchester au début de 1956. 

L’ensemble de tous les manuscrits paraîtra dans la 
collection intitulée Discoveries in the Judaean Desert, 
mentionnée plus haut, et qui ne comprendra pas moins 
de dix volumes. Celui qui est consacré aux trouvailles de 
Murabba'ât sera le second de la série et ne tardera pas à 
paraître. 

Les grottes 7 à ir de Qumrân. Nouvelle grotte de 
Murabba‘ât. 

L’année 1952 s’est donc révélée exceptionnellement 
fructueuse, mais elle ne devait pas marquer le terme des 
découvertes. Nous avons fait allusion aux campagnes de 
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fouilles au Khirbet Qumrân : durant la quatrième, au prin- 
temps 1955, on reconnut sur les flancs de la terrasse mar- 
neuse quatre nouvelles grottes (7 à 10). Presque entière- 
ment effondrées, elles livrèrent quelques ostraca (tessons 
inscrits), mais malheureusement peu de fragments 
manuscrits. 

Cependant vers le même temps, un berger Ta'âmirah 
retirait d’une cavité du wadi Murabba'ât un rouleau, bien 
endommagé d’ailleurs, portant le texte des Douze Petits 
Prophètes et dattant du début du second siècle de notre 
ère. 

Enfin, au commencement de l’année 1956, les bédouins, 
qui poursuivaient leur prospection des moindres fissures 
de l’immense falaise, repéraient une onzième grotte à 
manuscrits (phot. 8), comparable par son importance aux 
grottes 1 et 4. Découverte qui confirme les savants dans 
leur impression que l’aride Désert de Juda n’a pas fini 
d’offrir ses trésors à leur soif de trouvailles 1 . 

En résumé, les trouvailles manuscrites du Désert de 
Juda se répartissent en trois groupes tant par leur date 
que par leur provenance géographique : 1) Manuscrits 
provenant des grottes de la région de Qumrân, dans le 
voisinage d’une habitation communautaire, et datant en 
gros du 11 e siècle avant jusqu’au I er siècle après J. C. ; 
2) Documents de Murabba'ât et d’un site non localisé, 
trouvés dans les grottes de wadis peu accessibles et éloignés 
des centres habités, dans la partie méridionale du Désert 
de Juda. De tout temps ce furent des grottes-refuges, 
mais surtout lors de la Seconde Révolte Juive ; 3) Manus- 
crits récupérés dans la cave d’un monastère byzantin en 
ruine, Khirbet Mird. Il s’élevait non loin de Jérusalem, 


1. Pour l’histoire de la découverte de la grotte x, voir J. C. Trever dans 
BA XI, 1948, pp. 46-57 ; Mar Athanase, BA XII, 1949, pp. 26-34 ; E. L. 
Sukenik, The Dead Sea Scrolls of the Hebrew University, pp. 13-17 ; G. L. 
Harding, dans Discoveries... 1, pp. 3-7. Pour les autres découvertes au Désert 
de Juda et pour le travail de publication, voir RB LX, 1953, pp. 19 s. ; 83-88 ; 
245-248 ; 540-561 ; LXI, 1954, p. i6r, et surtout RB LXIII, 1956, pp. 49-67. 
Sur les fouilles à Murabba' ât : R. de Vaux, RB LX, 1953, pp. 245-275. 
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au centre du « désert monastique », en pleine floraison 
au V e et au VI e siècle de notre ère 1 . 


i. Rappelons quelques anciennes découvertes de manuscrits dans la région 
de Jéricho. D’après un colophon d’Origène, dans ses Hexaples, une traduction 
grecque des Psaumes, et d’autres manuscrits grecs et hébreux, furent trouvés 
dans une jarre près de Jéricho, sous le règne de CaracaUa (Mercati, Studie 
Testi V, Rome 1901, p. 28 s.). La trouvaille « des livres de l’Ancien Testament 
et d’autres livres en écriture hébraïque » dans une grotte aux environs de Jéricho, 
autour de Tan 800, est racontée dans une lettre du patriarche nestorien Timothée 
I er (f 823) à Serge métropolite d’Élam (cf. Discoveries..., p. 88, note 4). Il est 
possible qu’un ms. du Pentateuque, cité souvent par les Massorètes, et qu’on 
appelait « Pentateuque de Jéricho » provienne d’une trouvaille semblable. 



CHAPITRE II 


LA BIBLIOTHÈQUE DE QUMRÂN 


Les grottes de Qumrân ont livré jusqu’à cette date près 
de six cents ouvrages, mais une dizaine de rouleaux seule- 
ment sont à peu près complets, et certains textes ne sont 
représentés que par un seul fragment. La plupart des 
grottes à manuscrits étaient des ermitages : les quelques 
dizaines de volumes que contenait chacune représentaient 
la bibliothèque personnelle de l’anachorète. Mais deux 
d’entre elles au moins, les grottes i et 4, sont de véritables 
cachettes, où l’on mit en sûreté la bibliothèque de la 
communauté, ou celle d’un groupe d’ermitages (iQ). 

Livres bibliques. La Torah. 

Le quart des manuscrits est biblique, ou plus exactement 
comprend les livres qui à partir de la fin du premier siècle 
de notre ère étaient considérés comme canoniques par les 
Juifs palestiniens. Seul le livre d’Esther n’est pas représenté, 
et des ouvrages comme le Deutéronome, Isaïe, les Petits 
Prophètes et les Psaumes le sont par plus de dix manuscrits. 
Notons encore que certains exemplaires des livres bibli- 
ques trouvés à Qumrân sont relativement proches des 
originaux. Ainsi un manuscrit de Daniel de 4Q n’est éloigné 
que d’un demi-siècle de la composition de l’ouvrage (vers 
164 av. J.-C.). Un siècle sépare de l’original le manuscrit 
de l’Ecclésiaste que nous reproduisons (phot. 11). Des 
faits de ce genre sont rares, même pour les papyri 
d’Égypte contenant des textes d’auteurs classiques. 
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Les spécialistes de la critique textuelle de l’Ancien 
Testament attendent naturellement beaucoup de ces 
nouveaux manuscrits. Si les rouleaux bibliques de la grotte i 
n’ont pas bouleversé les conclusions acquises antérieure- 
ment, les textes déjà étudiés de la grotte 4 remettent en 
question quelques-unes d’entre elles. Examinons ces textes 
dans l’ordre adopté par les rabbins et conservé dans la 
Bible hébraïque. 

Pour le Pentateuque, le texte massorétique se retrouve 
dans la plupart des manuscrits. Parmi les exceptions, 
signalons un texte de l’Exode (4QEx a ) qui se rapproche 
de l’archétype hébreu des Septante : c’est ainsi que la 
famille de Jacob en Égypte compte non soixante-dix mais 
soixante-quinze personnes (1, 5), chiffre qu’on retrouve 
dans le discours d’Étienne (Actes, 7, 14). Très voisin des 
Septante s’est également révélé un manuscrit des Nombres 
(4QNum b ) et un petit rouleau de la grotte 4, qui ne 
contenait que le Cantique de Moïse (Deut. 32). 

Voici un verset du Cantique de Moïse dans les trois 
recensions des Septante, de 4Q et du Texte massorétique 
(phot. 10). 


Deut 32, 43 
LXX (Septante) : 

Exultez, deux, avec lui 
adorez-le, tous les fils 
de Dieu 

Exultez, peuples, avec 
son Peuple 

magnifiez-le, tous les 
anges de Dieu 
car le sang de ses fils, il 
(le) vengera 

il vengera et il se ven- 
gera de ses adver- 
saires 

à ceux qui le haïssent 
il paiera de retour 
et le Seigneur purifiera 
la terre de son Peu- 
ple. 


4 Qumrân : 

Exultez, cieux, avec lui 
adorez-le, tous les 
dieux 


car le sang de ses fils, 
il (le) vengera 

et il se vengera de ses 
adversaires 

à ceux qui le haïssent 
il paiera de retour 
et il purifiera la terre 
de son Peuple. 


TM (Texte Massoré- 
tique) : 

Exultez, peuples, avec 
lui 


car le sang de ses ser- 
viteurs, il (le) ven- 
gera 

et il se vengera de ses 
adversaires 


et il purifiera sa terre 
(et) son Peuple. 
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Dans un autre manuscrit de l’Exode, c’est à la recension 
du Pentateuque samaritain qu’on a affaire, et il est d'ail- 
leurs écrit en caractères paléo-hébreux (phot. 9), qui pro- 
longent l’écriture phénicienne et sont à la base de l’écriture 
samaritaine. Des leçons samaritaines se lisent aussi dans le 
texte de 4 QNum b mentionné plus haut. 

Les Prophètes Antérieurs. 

Pour cette série qui comprend les livres de Josué, des 
Juges, de Samuel et des Rois, les grottes 1, 4, 5 et 6 n’ont 
donné que des manuscrits dérivés, semble-t-il, du même 
texte hébreu que les Septante. Cela est bien net pour un 
manuscrit de Samuel (4 QSam a ), dont les fragments illustrent 
un peu tous les chapitres de l’ouvrage. Si on a pu en récu- 
pérer un grand nombre, cela tient au fait qu’une bande 
de papyrus y renforce le cuir. Le rouleau comportait 
57 colonnes (33 de I Sam, 24 de II Sam), dont la disposition 
peut être restituée en majeure partie. Ajoutons que le 
Chroniste paraît avoir utilisé un texte de Samuel plus 
proche de 4 QSam a que de celui de la Massore. 

Un autre manuscrit de Samuel doit être mentionné ici : 
selon F. M. Cross, à qui l’on doit une étude paléographique 
très poussée, l’écriture de cet exemplaire (4QSam b ) le 
daterait de la fin du troisième siècle avant notre ère, ce 
qui en ferait le doyen de tous les manuscrits bibliques 
connus (phot. 27). Lui aussi est un témoin de l’archétype 
hébreu des Septante. 

Les Prophètes Postérieurs. 

Les trois grands prophètes (Isaïe, Jérémie et Ézéchiel) 
et les douze petits prophètes sont bien représentés à Qum- 
rân, en particulier Isaïe, dont nous avons déjà signalé 
les deux rouleaux presque complets de la grotte 1. Le 
second (iQIs b ) reflète fidèlement la tradition continuée 
par les Massorètes, et on peut en dire autant d’une douzaine 
de manuscrits fragmentaires du même prophète, trouvés 
dans la grotte 4 (phot. 28). Par contre, le premier rouleau 
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de la grotte i (iQIs a ) présente les traits d’une édition plus 
populaire (phot. 12) : la graphie est pleine, facilitant la 
lecture, et certaines retouches du texte suggèrent une 
exégèse essénienne. Notons un détail d’une grande portée : 
le chapitre 33 se termine vers le bas de la colonne 27, les 
trois lignes réglées qui suivent restant vides. De plus, la 
feuille de cuir correspondante n’a que deux colonnes au 
lieu des quatre habituelles. Le début du chapitre 34 
commence une nouvelle feuille de cuir, cousue à la précé- 
dente, et le texte se poursuit sans autre interruption jus- 
qu’au bout. Cette particularité semble bien attester le 
souvenir de deux recueils différents (correspondant à peu 
près à notre distinction actuelle en Proto et Deutéro-Isaïe) , 
quoique déjà fondus en un seul à l’époque du scribe 1 . 

Le texte des Septante se retrouve encore en un cas : 
F. M. Cross nous informe qu’il l’a reconnu dans les quelques 
morceaux qui subsistent d’un manuscrit de Jérémie. Pour 
les autres Prophètes Postérieurs, les variantes sont égale- 
ment intéressantes, mais on n’en saurait conclure à des 
recensions particulières. 

Les Hagiographes. 

Les rouleaux des Écrits ou Hagiographes retrouvés à 
Qumrân posent eux aussi les problèmes de critique tex- 
tuelle sous un jour nouveau. Le livre de Job a été identifié 
dans les restes de deux manuscrits, l’un en écriture carrée 
et l’autre en caractères paléo-hébraïques, et si l’original 
fut lui aussi écrit en ces caractères, on aurait la clé de nom- 
breuses difficultés du texte massorétique. 

Une dizaine de rouleaux fragmentaires donnent les 
Psaumes, mais certains ne devaient contenir que le psaume 
119, avec disposition stichométrique et alphabétique. 
En dehors de ce psaume, l’ordre stichométrique ne se 
retrouve que dans un seul autre manuscrit, provenant de 


1 . A cela s’ajoutent des différences d’orthographe et de grammaire, et la 
façon de disposer le texte n’est pas la même. 
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la grotte 4. Enfin, l’un des rouleaux offre les psaumes dans 
un ordre différent de celui des Massorètes. 

On lisait beaucoup le livre de Daniel : deux manuscrits 
dans la grotte 1, quatre dans la grotte 4, et un dans la 
grotte 6. Ils suivent le texte massorétique à quelques 
variantes près, lesquelles relèvent de l’archétype des 
Septante. Des fragments des grottes 1 et 4 conservent les 
versets où s’opère le passage de l’hébreu à l’araméen 
(2, 4) et de l’araméen à l’hébreu (8, 1) : rien de neuf donc 
sur ce problème irritant du livre de Daniel 1 . 

L’histoire du texte biblique : nouvelles données. 

La Mishna nous apprend que les rabbins réunis vers 80 
de notre ère au «concile» de Jamnia fixèrent le texte de la 
Torah à l’aide des trois exemplaires conservés au Temple, 
et cela d’une façon assez mécanique : la leçon attestée 
par deux manuscrits était systématiquement préférée 
à celle qui n’avait qu’un seul témoin 2 . La même méthode 
fut peut-être appliquée aux autres livres du canon palesti- 
nien. Les rabbins ont pu disposer de rouleaux fort anciens : 
rappelons qu’à Qumrân certains remontent au troisième 
siècle avant notre ère. Pour les Prophètes Antérieurs, ils 
utilisèrent cependant des textes moins soignés que les 
archétypes des Septante. A Qumrân, les Hagiographes 
sont recopiés avec plus de liberté que les autres groupes 
de livres sacrés, ce qui s’explique par la date plus tardive 
de leur composition et, par conséquent, du processus de 
cristallisation de leur texte. Celui de l’ensemble des livres 
sacrés une fois acquis, les Juifs de Palestine semblent 
avoir procédé à une élimination rapide des autres recensions. 

Tandis que les rabbins de Jamnia arrêtaient ainsi le 


1. Pour les textes bibliques de la grotte 4, voir le rapport préliminaire de 
F. Cross et P. Skehan dans RB LXIII, 1956, pp. 56-60. Pour une version grecque 
des Douze Petits Prophètes (lot du site incertain) et ses rapports avec le texte 
utilisé par Justin et les Hexaples d’Origène, voir D. Barthélemy, RB LX, 1953, 
pp. 18-29. 

2. Ta'anit VI, 2 ; Soplterim VI, 4 ; cf. A. Geiger, Urschrift uitd XJ ebersetzun- 
g en der BibeP, Francfort 1928, pp. 232-251. 
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texte consonantique de la Bible, les Samaritains de 
Sichem, l'actuelle Balâtah près de Naplouse, limitaient 
leur propre canon aux cinq premiers livres. Le texte 
de la Torah qu’ils recopiaient se fondait sur quelque 
antique manuscrit, fruit d’une recension plus récente 
pourtant que celle que suppose le texte de Jamnia. Cette 
attitude négative des Samaritains a dû consommer un 
schisme né à l’époque perse. Il était fait de divergences 
politiques plutôt que religieuses, le conflit devenant 
particulièrement aigu à la fin du second siècle avant Jésus 
Christ, avec la conquête militaire de Jean Hyrcan I. Leur 
esprit conservateur se manifesta aussi par le fait qu'ils s’en 
tinrent, pour copier le Pentateuque, à l’écriture paléo-hé- 
braïque de la fin du I er siècle de notre ère. Au contraire, les 
docteurs de Jamnia prescrivirent pour les rouleaux bibliques 
les caractères carrés, alors en usage et que tout le monde 
pouvait lire, ce qui dénote de leur part un sens plus démo- 
cratique. 

Nous avons dit qu’à Jamnia on supprima la pluralité 
des recensions attestée par la bibliothèque de Qumrân : 
ainsi se trouvaient écartées celles qu’avaient suivies les 
Septante, et cette mesure séparait encore devantage les 
Juifs des Chrétiens d’Alexandrie et de l’Église primitive 
en général, laquelle avait fait sien le texte des Septante. 
Précisons qu’à Qumrân on utilisait peu cette version. 
Dans la grotte 4 , on n’a guère recueilli que les restes de 
deux manuscrits du Lévitique, l’un sur cuir, l’autre sur 
papyrus, et d’un ms. des Nombres. L’écriture est celle en 
usage au premier siècle avant Jésus Christ, mais elle a pu 
continuer à l'être au siècle suivant. Le texte est exactement 
celui des Septante, mais on notera que le tétragramme 
sacré est transcrit Iaô au lieu d’être traduit par Kyrios h 
Ces fragments de Qumrân viennent s'ajouter aux quelques 
morceaux de papyrus de la même époque provenant d’É- 
gypte, et ont sans doute la même origine. 


1. P. Skehan, Actes du 2 0 Congrès internaticmal pour l'étude de l’Ancien 
Testament, Strasbourg 1956 ( Suppléments to Vêtus Testamentum, vol. IV, 1957), 
pp. 148 ss. En plus, quelques fragments de l’Exode de 7Q ; RB LXIII, 1956, 
P- 572- 
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Les manuscrits hébreux de Qumrân sont au contraire 
uniques, et l’Égypte n’a rien livré d’aussi ancien. Grâce 
à eux, nous prenons un contact direct avec une phase 
capitale de la tradition du texte biblique : celle qui a immé- 
diatement précédé sa fixation consonantique. Les lots 
en provenance de Murabba'ât et de grottes non identifiées 
nous offrent par contre un texte identique à celui des 
Massorètes, du moins pour le Pentateuque (phot. 29), 
Isaïe, les Petits Prophètes et les Psaumes. 

Les livres deutéro canoniques. 

On sait que le canon des Juifs d’Alexandrie comportait 
des livres supplémentaires, qu’on retrouvera dans celui 
des Chrétiens. A Qumrân, ces deutérocanoniques sont 
représentés par les livres de Tobie et de l’Ecclésiastique 
ou Siracide. Trois des manuscrits de Tobie sont en araméen 
et un en hébreu. On nous en a confié l’étude, et un premier 
examen nous suggère que l’araméen est la langue de l’ori- 
ginal. Les deux textes correspondent à la recension longue, 
celle du Sinaïticus et de la Vêtus Latina. Le Sinaïticus 
offre un texte corrompu, en particulier par deux longues 
omissions dues à Yhomceotéleuton, et la comparaison avec 
celui de Qumrân confirme la recension de la Vêtus Latina : 
tous deux sont souvent les seuls témoins de certaines 
leçons, ainsi les sept fils du jeune Tobie (Tob. 13, 3). 

Parmi les fragments de la grotte 4, l’abbé M. Baillet 
a identifié quelques bribes de versets du Siracide hébreu 
( 6 , 20-31), dont le texte est pratiquement identique à 
celui de la guéniza du Caire 1 . 

Apocryphes de l’Ancien Testament. Les Jubilés. 

Une partie appréciable des manuscrits de Qumrân 
sont des apocryphes de l’Ancien Testament. Les savants 
ont attribué nombre de ces ouvrages à la période préchré- 


1. RB LXIII, 1956, p. 54. Ajouter maintenant les fragments grecs de la Lettre 
de Jérémie de jQ RB LXIII, 1956, p. 572. 
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tienne, quitte à admettre des interpolations chrétiennes. 
Cette vue résiste difficilement aux données des textes de 
Qumrân, où un seul grand apocryphe de l’Ancien Testa- 
ment se présente avec le texte que supposent les versions 
anciennes, uniques témoins de ces compositions : il s’agit 
du livre des Jubilés, qui reprend l’histoire sacrée de la 
Création à la théophanie du Sinaï. 

Ce récit des origines du peuple élu se déroule en périodes 
de quarante-neuf ans chacune, le nombre de ces périodes 
étant lui-même de quarante-neuf, si bien que le tout 
forme un jubilé de jubilés. Le but de l’auteur est de retrou- 
ver, dans l’histoire patriarchale surtout, la justification 
des lois et coutumes de son temps. Les grottes i, 2 et 4 
ont livré des morceaux d’une dizaine de manuscrits. L’hé- 
breu en est coulant, et le texte répond à l’archétype supposé 
par la version éthiopienne, qui est complète, et la latine, 
incomplète. 

Le livre d’Hénoch. 

L’apocryphe dit d’Hénoch est également représenté par 
une dizaine de manuscrits fragmentaires, en provenance 
de la grotte 4. Il nous était connu au travers d’une version 
éthiopienne, de papyri égyptiens donnant des portions 
de la version grecque, et de longues citations, en parti- 
culier du Syncelle. La compilation a cinq parties : ch. 1 à 
xxxvi, voyage d’Hénoch dans l’Au-delà; xxxvii à lxxi, 
trois paraboles apocalyptiques sur le Fils de l’Homme ; 
lxxii à lxxxii, calcul des mouvements solaires et lunaires ; 
lxxxiii à xc, Hénoch contemple en une série de visions 
l’histoire du monde de la création jusqu’à l’époque de 
l’auteur, peuples et personnages étant symbolisés par des 
animaux ; xci à cvm. Apocalypse des Semaines, suivie 
d’une section parénétique sur les pauvres et les riches 
et d’un récit de la naissance de Noé. 

Cinq manuscrits araméens de la grotte 4 recouvrent 
partiellement la première et la quatrième partie, donc 
le voyage et les visions, qui, avec le ch. cvi et suivant, 
devaient former un ouvrage à part. Les versions l’ont ren- 
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du plus fidèlement que la partie astronomique, celle-ci 
représentée par quatre manuscrits également araméens de 
la grotte 4, qui offrent un texte plus explicite et plus intelli- 
gible. La dernière partie ne figure que par son début, attesté 
par un manuscrit de la même grotte, et elle devait circuler 
comme ouvrage indépendant. La version grecque de cette 
composition araméenne nous est conservée par le papyrus 
Chester Beatty-Michigan, qui à la fin porte le titre : 
lettre d’Hénoch. 

On aura noté l’absence de fragments attestant la seconde 
partie, celle des ■paraboles, et cette absence ne saurait être 
l’effet du hasard. Les paraboles doivent donc être l’œuvre 
d’un judéo-chrétien du second siècle de notre ère, et c’est 
lui qui aura réuni la littérature hénochique en une sorte 
de pentateuque, à l’instar de la Torah (pentateuque 
mosaïque) ou des cinq livres des Psaumes (pentateuque 
davidique). Il a recopié tel quel le voyage, les visions et 
Y apocalypse des Semaines, mais le traité astronomique, 
qui l’intéresssait moins, a été résumé d’une façon peu intelli- 
gible. Son but essentiel était d’exposer ses spéculations 
sur le Fils de l’Homme et de les couvrir de l’autorité du 
célèbre patriarche. 

Les Testaments des Douze Patriarches. 

Lors des premières découvertes de Qumrân, plusieurs 
savants estimèrent, en vertu de critères internes, que les 
Testaments apocryphes des Douze Patriarches faisaient 
eux aussi partie de la littérature essénienne. En fait, on 
n’a retrouvé aucune trace de l’archétype hébreu ou ara- 
méen attesté par la version grecque parvenue jusqu’à 
nous. Par contre nous avons pu identifier quelques-unes 
des sources utilisées par le compilateur. Un fragment de 
la grotte 1 et quelques morceaux plus importants de la 
grotte 4 appartiennent à un Testament araméen de Lévi, 
avec un texte beaucoup plus long que le Testament grec 
correspondant, et identique à celui des fragments araméens 
récupérés il y a un demi siècle dans la guéniza du Caire. 
Un manuscrit grec des Testaments datant du X e siècle 
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et conservé au mont Athos comporte deux longues addi- 
tions au Testament de Lévi : une prière de Jacob (phot. 13) 
et des prescriptions sacrificielles. Or elles se retrouvent 
toutes deux à Oumrân (fragments de la grotte 4) et la 
seconde est également attestée par le manuscrit de la 
guéniza. 

Récemment nous avons pu identifier un second Tes- 
tament : celui de Nephtali, écrit en hébreu. Le fragment 
contient la généalogie de Bilha, et de nouveau le texte est 
plus long que celui du Testament grec (chap. 1, 6-12). 

Nous donnerions donc volontiers aux Testaments des 
Douze Patriarches une origine analogue à celle du livre 
d’Hénoch. Un judéo-chrétien du second siècle, ayant sous 
les yeux l’un ou l’autre Testament déjà existant, aura 
réalisé une œuvre du même genre pour les douze Patriarches. 
L’unité d’auteur se reconnaît à la répétition du même 
schème littéraire : chacun des testaments est constitué par 
une introduction pseudo-historique, une section paré- 
nétique, une conclusion messianique et apocalyptique. 
Et c’est la seconde section, avec ses développements 
sur les vertus et les vices, qui tient particulièrement à cœur 
à l’auteur : il nous donne ainsi un traité de théologie morale 
bien révélateur de l’éthique de son milieu. Sur le plan 
doctrinal, notons le thème des deux Messies, qui pour 
l’auteur semble se réaliser en un seul personnage 1 . D’autres 
éléments portent la marque chrétienne et peuvent diffi- 
cilement être considérés comme des interpolations, ce qui 
confirme notre hypothèse d’une origine chrétienne des 
Testaments des Douze Patriarches. 

Autres apocryphes de l’Ancien Testament. 

Nous avons déjà fait allusion au rouleau de la grotte 1 
récemment déroulé, et qui n’a encore fait l’objet que d’un 
communiqué préliminaire. Il s’agit d’un pseudépigraphe 
araméen amplifiant les quinze premiers chapitres de la 


1. Voir G. R. Beasley-Mürray, The Journal of Theological Studies XLVIII, 
1947, PP- i-i7- 
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Genèse, mais le début du rouleau est perdu et le texte 
actuel commence au ch. 5 x . 

Parmi les apocryphes de Qumrân, mentionnons encore : 
un écrit pseudo-jérémien représenté par plusieurs manus- 
crits, qui est sans rapport avec le reste de la littérature 
rattachée au prophète ou à son secrétaire Baruch , les 
Hymnes de Josué, dont est également extrait la quatrième 
citation des Testimonial, dont nous parlerons au chap. iv , 
la Vision d’Amram, le père de Moïse et d’Aaron, apocryphe 
araméen concernant la famille sacerdotale 2 . 

De la grotte 4 provient le début d’un petit rouleau 
araméen, portant le titre Prière de Nabonide (phot. 14). 
Voici ce que nous lisons (les lacunes comblées en italique) : 

« Paroles de la prière faite par Nabonide, roi d’Assyrie et 


X. La publication partielle de ce manuscrit vient de paraître sous le titre 
de A Genesis Apocryphon, A Scroll from. the Wilderness of Judaea, Jérusalem 
1956 (en hébreu et en anglais), par N. Avigad et Y. Y adin. Les auteurs y donnent 
le résumé du contenu du rouleau dans la mesure où il est actuellement déchiffré 
et les colonnes II et XIX à XXII en fac-similé, transcription et traduction. 

A la sobre notice de Gen. 5, 28 s. correspond chez l’auteur le récit détaillé 
de la naissance miraculeuse de Noé. Une narration similaire se lisait déjà en 
Hénoch CVI et en rQ 19 (DJD I, p. 84 s) ; un fragment de 4Q, encore inédit, 
donne le poids du nouveau-né ! Il s’agit là d’un livre de Lantech, car c est ce per- 
sonnage qui parle à la première personne. . 

Un Livre de Noé s’ouvre avec Gen. 6 , 9, mis sur les lèvres du patriarche, qui 
ajoute avec modestie : « Durant tous mes jours j’ai dit la vérité... » On compa- 
rera divers morceaux des Jubilés (voir l’éd. de Charles). Suit 1 histoire du déluge 
et des événements ultérieurs touchant les fils de Noé. Les diverses parties de 
la Terre leur sont attribuées, et cette description de Voihoumenè éclairera plus 
d’un passage de la section correspondante des Jubilés (ch. 8 s). 

Les colonnes XIX à XXII sont parallèles à Gen. 12-14 et au début de 15. 
L’auteur du rouleau manifeste surtout des préoccupations apologétiques : 
expliquer la dissimulation de l'identité de Sara (Gen. 12, 13 ; cf. 20, 2) ; har- 
moniser le séjour d’ Abraham à Tanis avec la date de Nombres 13, 22 ; faire 
exécuter au patriarche l’ordre de Gen. 13, 17 après qu’il eut contemplé la Terre 
Promise (dans le rouleau, du haut du Djebel el-‘Asûr, le sommet de la Palestine 
centrale, 1016 m). L’expédition des quatre rois (Gen. 14) est reprise presque sans 
rajoutes (XXI, 23 à XXII, 26), mais l’itinéraire est modernisé : nous apprenons 
ainsi que la vallée de Shavé, « qui est la vallée du Roi » selon Gen. 14, 17. est à 
identifier avec la plaine de Bêt-karma, que connaissaient les lecteurs du rouleau 
et aussi saint Jérôme, mais dont nous, nous ignorons l’emplacement exact. 

Des trois modes d’exégèse biblique pratiquée par les Esséniens, nous avons ici 
des exemples typiques de celle qui a trait au passé ( midraS) ; nous connaissons 
par ailleurs la halakha qui réglemente les temps présents et divers peSarlm, 
orientés vers la plénitude des temps. 

2. Pour la vision d’Amram : communication orale de J. Starcky. 

Découvertes dans le Désert de Juda. 
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de Babylonie, roi grand, lorsqu’il fut frappé d'une inflam- 
mation maligne, par décret du Dieu Très haut, dans la ville 
de Teima. J’ai été frappé d’une inflammation maligne pour 
une période de sept ans et je fus relégué loin des hommes. 
Mais quand j’eus confessé mes péchés et mes fautes, Dieu 
m accorda un devin. C était un Juif des exilés de Babylonic. 
Il donna son explication et ordonna par écrit de rendre 
honneur et grande gloire au Nom du Dieu Très Haut. 
Et il écrivit ainsi : Alors que tu étais frappé d’une inflam- 
mation maligne, dans la ville de Teima, par décret du 
Dieu Très Haut, durant sept ans, tu priais les dieux faits 
d’argent et d’or, de bronze, de fer, de bois, de pierre, d’ar- 
gile... » 

Ce récit, qui contient des éléments historiques (Nabo- 
nide, dernier roi néobabylonien, et son séjour de sept ans 
dans 1 oasis de Teima), semble être la source de l’auteur du 
livre de Daniel, lorsqu’il décrit la maladie de Nabucho- 
donosor. Sous sa plume, le nom du grand monarque rem- 
place donc celui de Nabonide, à Teima on substitue 
l’illustre Babylone, et la maladie, qui dure toujours sept 
ans, prend des aspects ignorés de la médecine 1 . 

La littérature de la secte. Le Document de Damas. 

Parmi les écrits proprement sectaires, les plus importants 
sont le Document de Damas et la Règle de la Communauté. 
Le premier est déjà connu depuis une cinquantaine d’an- 
nées : on découvrit alors dans la guéniza du Caire deux 
manuscrits (A et B), représentant deux recensions de 
l’ouvrage, et ils furent publiés par S. Schechter 2 . L’épo- 
que de la composition et le milieu qui le vit naître don- 
nèrent lieu à des hypothèses fort divergentes, puisqu’elles 
oscillèrent de la période prémaccabéenne à celle des 
Caraïtes, en plein moyen Age. Aucun savant ne pro- 
posa alors son origine essénienne, devenue un fait certain 


1. Voir RB LXIII, 1956, pp. 407-415. 

2. Fragments of a Zadokite Work (Documents of Jewish Sectaries I) 

Cambridge igio. ’ ’ 



LA BIBLIOTHÈQUE DE QUMRÂN 35 

depuis la découverte de la Règle de la Communauté et 
surtout depuis qu'on a pu identifier le Document sur 
des fragments des grottes 6, 4 et 5. Leur texte est subs- 
tantiellement celui de la recension A du Caire, mais avec 
quelques additions notables. L’une d’elles se place avant 
le passage par lequel commence le texte du Caire, et la 
fin de l’ouvrage, qui n’y figure pas, se lit dans deux manus- 
crits de la grotte 4. Bien d’autres passages connus seule- 
ment par les fragments de Qumrân viennent compléter 
les recensions du Caire, en particulier des prescriptions 
de pureté rituelle. 

On sait que l’ouvrage comporte deux parties : la première 
commente le plan salvifique de Dieu dans l’histoire, ch. 1- 
8, la seconde règle en détaille la vie des membres de la 
Nouvelle Alliance dans les camps de Damascène. Les 
manuscrits de Qumrân, dont le plus ancien remonte à 
l’époque asmonéenne, présentent un texte continu, et 
l’hypothèse qui fait de ces deux parties des ouvrages 
primitivement indépendants est donc à écarter. 

La Règle de la Communauté. 

La Règle de la Communauté (appelée par les éditeurs 
Manuel de Discipline ) est connue par le manuscrit, prati- 
quement complet, de la grotte 1 (phot. 24), et par neuf 
manuscrits fragmentaires de la grotte 4. Ces derniers sem- 
blent conserver un texte plus pur que iQS, copie que des 
erreurs et des gloses rendent parfois peu intelligibles, et 
l’édition définitive nous permettra donc de nous rapprocher 
de près de l’original, tel qu’il est sorti de la plume du Maître de 
Justice, l’auteur probable de l’ouvrage. Après le titre et 
l’introduction, on a le rituel de la fête de la Rénovation de 
l’Alliance, iQS 1, 7-111, 12. La seconde partie est doctrinale : 
elle traite des Deux Esprits, ni, 13-iv, 26. La troisième con- 
tient des prescriptions, v, i-ix, 11, et surtout le code pénal 
de la Communauté, vi, 24- vu, 25. La dernière partie 
comprend des développements sur le calendrier, une confes- 
sion négative de l’auteur et une hymne inspirée d’une haute 
spiritualité, ix, 12-xi, 22. 
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Le rouleau iQS était suivi de deux annexes, la Règle 
de la Congrégation et les Bénédictions ( Discoveries i, 
pp. 107-130). La première débute ainsi : « Voici la règle 
pour toute la Congrégation d’Israël à la fin des jours » 
et concerne la communauté actuelle, mais dans une pers- 
pective apocalyptique. Elle se clôt sur l’évocation du 
banquet eschatologique, présidé par les deux Messies. 
La seconde annexe est très fragmentaire, mais comprenait 
au moins six colonnes. Ce sont des bénédictions : pour les 
laïcs de la Communauté, pour le Grand Prêtre (?), pour 
les prêtres, pour le Prince de la Communauté. Il s’agit 
d’une composition livresque plutôt que d'un rituel. 

La Règle de la Guerre. Les Hymnes. Littérature halachique. 

La Règle de la Guerre est l’un des ouvrages qui traduit 
le mieux la mentalité essénienne. Nous en traiterons au 
chapitre IV, à propos de la doctrine de la secte. 

Un long rouleau de la grotte 1, malheureusement endom- 
magé, offre une collection de cantiques, débutant chacun 
de la même façon : « Je te rends grâces. Seigneur, de ce 
que... » (phot. 25). Ces hymnes d’action de grâces (en hébreu 
Hôdayôt, et sigle iQH) pourraient bien être, au moins en 
partie, l’oeuvre du Maître de Justice. C’est du moins ce 
que suggère la qualité de l’inspiration et la haute concep- 
tion que l’auteur se fait des rapports entre Dieu et l’homme. 
On chercherait en vain dans la littérature juive contempo- 
raine un accent comparable. Nous donnons plus bas quel- 
ques spécimens de ces hymnes. 

Beaucoup de fragments de la grotte 4 offrent un contenu 
analogue, ou sont de caractère liturgique, ou encore sapien- 
tiel : eux aussi fourniront, une fois étudiés, nombre de 
précisions sur les Esséniens. La grotte 4 a de plus livré 
des échantillons de la Halakha ou règle de conduite sec- 
taire : leurs lois et rites s’y trouvent justifiés par recours 
aux textes du Pentateuque. La halakha essénienne tient 
davantage compte des réalités quotidiennes que la 
halakha pharisienne telle qu’elle est codifiée dans la 
Mishna. 
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Commentaires de livres bibliques. 

Les commentaires scripturaires des Esséniens ne sont 
pas sans rapport littéraire avec leur halakha. Le schème 
en est uniforme. Le texte biblique est transcrit puis expli- 
qué verset par verset, le commentaire étant introduit 
par une formule de ce genre : «le sens (■peser) de cela est... », 

« le sens de cette parole est... ». D’où le nom de pesarîm, 
c. à d. d’« explications », donné par leurs auteurs à ces traités. 

Ils suivent certaines règles d’interprétation, en partie 
arbitraires : spéculations sur un passage, abstraction faite 
du contexte, explications basées sur l’homonymie ou la 
simple assonance, séparation de termes unis dans le texte, 
métathèses, etc. Le genre littéraire du peser se présente 
sous trois formes : i) explication d’un texte surtout en 
fonction de l’histoire propre de la secte : ainsi les peSer 
d’Habaquq, de Michée, des Psaumes ; 2) explication visant 
quelque groupe ethnique de Palestine dans le cadre de 
l’histoire contemporaine ( peser de Nahum) ; 3) inter- 
prétation eschatologique des textes prophétiques (pesarîm 
d’Isaïe). 

D’un genre littéraire apparenté sont les Testimonia, 
dont nous aurons à parler, ainsi qu’un commentaire de 
caractère messianique dont le texte biblique est un flori- 
lège : citations d’Exode, II Samuel, Isaïe, Psaumes, Amos, 
Daniel. Les citations y sont souvent introduites par 
la formule : « comme il est écrit dans le livre du prophète 
Isaïe, Daniel », etc. Notons que ces commentaires sont de 
date récente et ne semblent pas avoir été recopiés. Ces 
exemplaires uniques seraient ainsi des compositions 
éphémères et personnelles, en rapport avec la lecture 
expliquée de la Bible dans les réunions liturgiques. 

Autres écrits de Qumrân. 

Nous groupons une série de manuscrits sous le nom de 
MiSmarôt : on y spécifie le « tour de rôle » des familles 
sacerdotales pour le service du Temple. Nous donnons 
des échantillons de ce genre de littérature dans le 
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ch. IV où nous expliquons les particularités du calendrier 
de Qumrân. Cependant notons dès maintenant que les 
moines de Qumrân, bien qu’ils eussent interrompu leurs 
rapports avec le sacerdoce de Jérusalem, accordaient au 
culte une valeur éternelle, convaincus qu’il serait perpétué 
dans la plénitude des temps eschatologiques. 

Les rôles sont donc envisagés en fonction du temple 
céleste, et précisément une œuvre rédigée en araméen, 
et qu’on peut intituler Description de la J érusalem céleste, 
présente une vision très détaillée de la Ville Sainte, du 
Temple, et peut-être du culte apocalyptique. Elle est 
clairement inspirée des derniers chapitres du livre d’Ézé- 
chiel. Des fragments ont été trouvés dans les grottes i, 4 
et 5. 

Un genre littéraire bien connu par les tablettes baby- 
loniennes est celui des horoscopes. Deux colonnes frag- 
mentaires de la grotte 4 indiquent les signes du zodiaque 
se référant aux divers jours du mois. « Le 13 ou le 14 
(du mois de Tebet), lit-on par exemple, c’est le Cancer. » 
Suivent des présages tirés du tonnerre : « S’il tonne dans le 
signe des Gémeaux, terreur et angoisse causée par l’étran- 
ger et par... ». 

Il nous faut enfin dire un mot des rouleaux de bronze 
découverts dans les décombres de la grotte 3. Ils ont été 
récemment ouverts à Manchester. Le texte comporte 
douze colonnes réparties sur trois feuilles de métal primi- 
tivement soudées l’une à l’autre. La longueur de l’ensemble 
est de 2 m 40. C’est une liste d’environ soixante trésors, 
cachés en des sites variés de la Palestine, principalement 
dans le secteur de Jérusalem, près du Temple et dans la 
nécropole de la vallée du Cédron. La somme de l’or et 
de l’argent mentionnés pour les diverses cachettes dépasse 
6.000 talents, donc 200 tonnes, chiffre évidemment fa- 
buleux et sans rapport avec les ressources de la Palestine. 
Outre ces sommes d’or et d’argent, il est question d’encens 
et d’essences précieuses, contenus dans des vases également 
faits de matières précieuses. Ajoutons que la liste s’achève 
sur l’indication d’une seconde cachette contenant un autre 
exemplaire du catalogue. Tous ces éléments se retrouvent 
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dans les ouvrages du folklore consignant des trésors cachés. 
Signalons dans la littérature arabe d’Égypte le « Livre 
des perles enfouies et des trésors cachés... » publié au Caire 
en 1907 par Ahmed Bey Kamal. Voici deux passages de 
notre catalogue : 

« Près d’elle (c.-à-d. de la cachette précédente), sous 
l’angle Sud du Portique, dans la tombe de Sadoc, sous le 
pilastre de l’exèdre (il s’agit d’une chambre latérale de 
la tombe), un vase d’encens, en bois de pin, et un vase 
d’encens de casse (?) ». 

« Dans la grande citerne de la cour du péristyle, au fond 
dans un recoin, cachés dans un trou face à l’ouverture 
supérieure, (il y a) neuf cents talents ». 

Arrêtons ici cette rapide présentation des manuscrits 
les plus importants de Qumrân x . D’autres, en cours 
d’étude, seraient à signaler, mais nos lecteurs se seront 
rendu compte de la richesse exceptionnelle de cette biblio- 
thèque. Elle apparaît encore plus impressionnante, si 
l’on se rappelle qu’aucune secte religieuse de l’Antiquité 
ne nous a fait connaître sa doctrine et son genre de vie 
comme l’ont fait les Esséniens, en nous léguant les rouleaux 
de leur monastère principal. 


1. Pour les manuscrits non bibliques de la grotte 4, nous avons donné un 
rapport préliminaire, en même temps que MM. Allegro, Strugnell, Starckv 
et Hunzinger, RB LXIII, 1956, pp. 60-67. Pour les autres grottes de Qumrân, 
voir Baillet et Milik, eod. loco, pp. 54-56. Voir encore Actes du 2° Congrès 
International pour l’étude de l’Ancien Testament, Strasbourg, 1956, pp. 17-26. 
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HISTOIRE DES ESSÉNIENS 
LEUR CENTRE PRINCIPAL 


Un texte de Pline. 

Pline l’Ancien, le célèbre auteur de l'Histoire Naturelle, 
nous a laissé une utile description de la Palestine, pays 
qu’il a sans doute visité lors de son voyage en Orient. 
Après avoir parlé de la Mer Morte et de sa rive orientale, 
il en arrive aux Esséniens, qui habitent la rive occidentale 
(v, 17, 73) : « A l’occident (du lac Asphaltite, c. à d. de la 
mer Morte) sont installés les Esséniens, à distance et au- 
delà de la zone nocive du rivage. Peuple solitaire et le plus 
extraordinaire qui soit, sans femmes, sans amour, sans 
argent et vivant dans la société des palmiers. Mais ils se 
renouvellent régulièrement, et les recrues leur arrivent 
en masse, gens lassés de la vie ou que les revers de fortune 
poussent à adopter leur mode de vie. Ainsi depuis des 
milliers de siècles, chose incroyable, subsiste un peuple 
éternel où personne ne naît. De la sorte devient fécond, 
grâce à eux, le repentir que les autres éprouvent de leur 
vie. Plus bas que les Esséniens ( infra hos..., dit le texte 
latin), s’élevait la ville d’Engada (Engaddi), qui ne le 
cédait qu’à Jéricho 1 pour la fertilité et pour ses palmeraies, 
mais qui aujourd’hui est réduite elle aussi à un tas de 
cendres. Puis c’est la forteresse de Masada, dans la mon- 
tagne, elle aussi éloignée du lac Asphaltite. » 


1. Les manuscrits portent « Jérusalem » ; c’est évidemment une erreur de 
copiste, la mention des palmiers ne pouvant viser que Jéricho. 
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D’une façon générale les renseignements de Pline sur les 
Esséniens recoupent ceux de Josèphe et de Philon, que 
nous aurons bientôt l’occasion d’utiliser. La notice de 
Pline se distingue par l’exactitude avec laquelle elle situe 
l’habitat des Esséniens : à l’ouest de la mer Morte, à une 
certaine distance du rivage, et au nord d’Engaddi. On a 
en effet noté que pour Pline, la particule « infra » 
signifie toujours « en aval », et que pour les Anciens, ainsi 
que pour les auteurs du Talmud 1 , la mer Morte prolongeait 
le Jourdain, si bien qu’Engaddi était « au bas » du site des 
Esséniens. Les savants, jusqu’aux découvertes de Qumrân, 
n’ont pas tenu compte du sens exact de l’expression « infra 
hos » et localisaient l’habitat essénien tout près d’Engaddi. 

Les ruines de Qumrân n’ont donc guère retenu l’attention 
des savants. L’explorateur E. de Saulcy en donna bien 
une description sommaire, mais crut y retrouver les restes 
de la Gomorrhe biblique (Qumrân = Gomorrhe ). Ch. 
Clermont-Ganneau les étudia de plus près et dégagea même 
quelques tombes. Le R. P. F. M. Abel, O. P., pensait 
qu’il s’agissait d’un cimetière de quelque secte musulmane. 
Quant à G. Dalman, il y vit un fortin romain, en quoi 
il ne se trompait pas complètement. Ce n’est qu’avec la 
découverte de la grotte que l’intérêt des archéologues 
s’attacha pour de bon à la ruine. 

Les fouilles du Khirbet Qumrâm (Carte 3). 

La première campagne de fouilles, qui eut lieu en au- 
tomne 1951 sous la direction du R. P. R. de Vaux et de G. L. 
Harding, montra avec évidence le lien unissant les occu- 
pants du Khirbeh et les anciens propriétaires des manus- 
crits de la grotte 1, en particulier par l’identité de la céra- 
mique. Par ailleurs, des monnaies datant du temps des 
Procurateurs constituaient une indication utile pour déli- 
miter la période où le site fut habité. 

De 1953 à 1956 se succédèrent quatre nouvelles cam- 


1. « Sa vallée (c. à d. celle de la Judée) va d’Engaddi à Jéricho » jt (rus, 
Shebi'it IX, 38 d, 56, 
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pagnes de fouilles : on put mener à bien le dégagement de 
l’ensemble des bâtiments de la ruine, et on amorça celui 
d’une autre installation essénienne, située plus au sud, près 
de ‘Ain FeSkha 1 . Les résultats archéologiques et l’examen 
des manuscrits imposèrent bientôt à l’ensemble du monde 
scientifique la conclusion que les Esséniens furent les 
principaux habitants du site et que les rouleaux découverts 
représentent une partie de leur bibliothèque. 

Les ruines de Qumrân s’élèvent sur une avancée de la 
terrasse marneuse, et cette avancée, cernée de ravins 
escarpés, ne lui est rattachée que par un étroit pédoncule. 
Un aqueduc prend son origine aux réservoirs qui s’ouvrent 
au bas des cascades du wadi Qumrân, et vient alimenter 
une dizaine de citernes (phot. 15). 

L’ensemble des ruines couvre une superficie de 80 X 80 m. 
Il n’est pas prouvé que tous ces restes remontent à la 
même date, et il est possible que la portion occidentale des 
ruines représente la première installation essénienne, faite 
de quelques modestes constructions. La partie orientale 
témoigne d’une occupation plus importante, en parti- 
culier le complexe nord-est, qui dessine un carré dont les 
soubassements relèvent en partie d’une époque bien plus 
ancienne 2 . A l’angle nord-ouest du carré, se dresse une 
tour à deux étages, flanquée au sud d’un bâtiment à 
étage, dont la pièce la plus remarquable comporte une 
banquette le long des parois. 

Dans la partie est de ce bâtiment, à l’étage, on a pu 
conclure à l’existence d’une salle de 13 X 4 m, qui servait 


1. Le R. P. de Vaux vient de faire paraître le compte-rendu des trois der- 
nières campagnes de fouilles (RB LXIII, 1956, pp. 533-577)* Le lecteur y trou- 
vera nombre de détails qui ne figurent pas dans notre exposé et constatera 
quelques divergences dans l’appréciation des faits archéologiques. 

2. Il s’agit d’une enceinte qui présente certaines caractéristiques permettant 
de la faire remonter à l’époque monarchique (vm e -vi e siècles). Nous avons re- 
trouvé des enceintes semblables sur le plateau voisin appelé Buqei'a. La pre- 
mière installation de Qumrân peut maintenant être identifiée en toute sécurité 
avec la Ville du Sel de Josué 15, 62 (‘Ir ha-melah). Voir J. T. Milik et F. M. 
Cross, RB LXIII, 1956, pp. 74-76, et Basor 142, Avril 1956, pp. 5-17. Pour 
d’autres sites du Fer II (vin® - vi® siècles) explorés dans le Désert de Juda ces 
dernières années, voir la carte 1 en frontispice. 



HISTOIRE DES ESSÉNIENS 


43 

de scriptorium : elle était garnie d’étroites tables, faites 
de briques et de plâtre, et sur lesquelles les scribes copiaient 
leurs manuscrits. D’autres tables présentent à leur sur- 
face des alvéoles : on les remplissait sans doute d’eau, 
pour que le scribe y fasse les ablutions rituelles, quand, 
dans le texte sacré, il rencontrait le tétragramme divin. 
A quoi s’ajoute la trouvaille d’encriers de bronze ou d’ar- 
gile, avec au fond des traces d’encre végétale (phot. 16). 

A l’est de la tour, on a retrouvé la cuisine, avec des 
foyers bien conservés. Au sud-est de la construction prin- 
cipale, on avait aménagé la buanderie et les lieux d’aisance. 

C’est au sud du carré qu’on a dégagé la salle la plus 
considérable (22 X 4,5 m.), dont la moitié orientale était 
couverte d’un toit soutenu par quatre piliers (phot. 22). 
C’est là, sans aucun doute, que se déroulaient les réunions 
liturgiques : lecture et commentaire des textes bibliques, 
prières et repas sacrés. Dans l’angle sud-ouest on a ramassé 
une centaine de pièces de vaisselle, qui avait servi aux 
derniers repas de la communauté, juste avant la destruc- 
tion du monastère. Une pièce adjacente était utilisée 
comme réserve à vaisselle ; on y a retrouvé, bien rangé 
et empilé, un lot de plus de mille pièces (phot. 18). 

Au sud-est on avait installé un atelier complet de potier : 
l’emplacement où se préparait la pâte, le bassin où on la 
conservait, la cavité pour le tour, ainsi que deux fours. 
Mais c’est dans le complexe occidental qu’on avait aménagé 
le reste des industries nécessaires à la vie communautaire, 
meunerie et fours à pain, silos et autres installations 
encore mal définies (phot. 21). 

Le cimetière s’étend à l’est, séparé des bâtiments par 
une esplanade. Il comporte environ onze cents tombes bien 
alignées et toutes orientées nord-sud (phot. 20). Elles sont 
recouvertes de grosses pierres et le corps repose à plus 
d’un mètre de profondeur. Il gît dans un loculus creusé 
dans la paroi orientale de la tombe et protégé par des galets 
ou des briques ; la tête du mort est du côté sud et ses mains 
sont croisées à hauteur du bassin. Contrairement aux 
coutumes hébraïques du temps, on n’y a déposé ni vases, 
ni bijoux, ni monnaies. L’étude anthropométrique des 
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ossements a révélé un certain nombre de squelettes fémi- 
nins L 

La zone comprise entre le Khirbeh et ‘Ain Fe5kha, 
irriguée par plusieurs sources, aura servi à la culture, 
en particulier à celle du palmier-dattier : outre le témoi- 
gnage de Pline cité plus haut, il faut mentionner ici les 
nombreux troncs retrouvés parmi les éléments de cons- 
truction. 

En temps habituel les bâtiments de Qumrân ne devaient 
pas abriter un grand nombre d’occupants, car une bonne 
partie de la communauté vivait dans des cabanes ou des 
grottes (carte 2 ). Celles de la falaise calcaire ont été habitées 
en grand nombre, ainsi qu’en témoigne la céramique et les 
manuscrits recueillis, mais on en avait aussi taillé quelques- 
unes dans les flancs marneux de la terrasse 1 2 . 

Les phases de l’occupation de Qumrân. 

Les résultats des fouilles et explorations, brièvement 
résumés ici, permettent-ils de répondre aux questions 
suivantes : Pouvons-nous reconstruire l’histoire du groupe 
humain qui séjournait à Qumrân ? Quel genre de vie 
menait-il ? Peut-on établir un lien sûr entre les conclusions 
archéologiques, les informations des auteurs de l’Antiquité, 
tel Pline, et les données des manuscrits provenant des 
grottes et en cours de publication ? 

Les éléments dont nous disposons sont épars et frag- 


1. Cette présence de squelettes féminins dans le cimetière de Qumrân 
soulève une difficulté, vu que Pline, Philon et Josèphe s’accordent dans leur 
mention du célibat des Esséniens. De même la Règle de la Communauté ignore 
complètement la vie familiale. On pourrait donc envisager la vie en commun des 
deux sexes à Qumrân d’après ce qu’on trouve dans le Nouveau Testament, 
où les femmes suivent Jésus-Christ et les Douze et se trouvent avec des Apôtres 
le jour de la Pentecôte, formant le noyau de la première communauté chrétienne : 
« Tons ensemble persévéraient dans la prière, avec quelques femmes, dont Marie 
mère de Jésus, et avec ses frères » (Actes I, 14). D’autre part, il n’est pas impos- 
sible qu’un certain nombre d’habitants de Qumrân aient été mariés, étant ratta- 
chés à la communauté à titre de <t tertiaires. » 

2. Pour les fouilles du Kh. Qumrân, voir R. de Vaux, RB LX, 1953, pp. 83- 
106 ; LXI, 1954, pp. 206-236 ; LXIII, 1956, pp. 533-577 ; pour l’exploration 
de la région de Qumrân, R. de Vaux, RB LX, 1953, pp. 540-561, 
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mentaires et relèvent de disciplines assez éloignées l’une 
de l’autre. Nos réponses seront donc provisoires, comme 
celles des savants qui ont déjà traité du sujet. 

Pour le site principal, la distinction des couches archéo- 
logiques et leur succession dans le temps se laissent établir 
avec assez de précision. Il n’en va pas de même pour leur 
datation absolue, mais les trouvailles monétaires apportent 
quelque lumière, à condition de manier cet argument avec 
les précautions voulues. Les ruines ont livré un lot consi- 
dérable de monnaies d’argent séleucides et tyriennes, dont 
les premières remontent au milieu du 11 e siècle avant notre 
ère (phot. 17). Elles n’autorisent guère à fixer un terminus 
a quo pour l’occupation du site, l’argent restant en circu- 
lation longtemps après son émission. Les bronzes frappés 
par Jean Hyrcan I (134-104 av. J.-C.) et par Alexandre 
Jannée (103-76) sont assez nombreux à Qumrân et la série 
de ceux qui furent émis par leurs successeurs est complète. 
Ici, une conclusion s’impose : vers la fin du 11 e siècle avant 
notre ère le site était déjà habité. A cette époque, les ruines 
de l’antique ‘Ir ha-melah (Ville du Sel) furent réoccupées, et 
cette installation pleine de vitalité déborda l’ancienne aire 
habitée. Nous essaierons de préciser davantage le moment 
de cette réoccupation lorsque nous parlerons du Maître 
de Justice. 

Une première destruction fut provoquée par un séisme, 
qui a fendu du nord au sud la terrasse marneuse, provoquant 
un affaissement de 50 cm au moins de la portion orientale. 
Cette faille, que l’on peut suivre à travers le complexe 
des bâtiments, est peut-être due au tremblement de terre 
de l’an 31 av. J.-C., sur lequel s’étend Josèphe dans sa 
Guerre Juive (I, xix, 370-380) et ses Antiquités (XV, xv, 
121-147). Par ailleurs, la rareté des monnaies d’Hérode 
le Grand (37 à 4 av. J.-C.) suggère un abandon momen- 
tané du site. 

Les monnaies redeviennent abondantes avec le règne 
d’Archélaüs (4 av. J.-C. à 6 ap. J.-C.) et la réoccupation 
des bâtiments eut donc lieu au début de notre ère. Les 
édifices endommagés furent l’objet de réfections, en par- 
ticulier la tour, qui fut chaussée d’un robuste contrefort. 
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ce qui amena de notables transformations pour les pièces 
adjacentes. On dut cependant abandonner la partie sud- 
est du carré mentionné plus haut, où une grande citerne 
touchée par le séisme fut remblayée (phot. 19). 

Cette seconde phase de l’occupation fut assez florissante. 
Dans l’été de l’an 68 ap. J.-C., en la troisième année de la 
Première Guerre juive (66-70) survint l’événement fatal 
qui mit fin à la vie de la communauté. Les murs écroulés, 
les traces d’un violent incendie, les pointes de flèches à 
trois ailettes, typiques de l’armement romain, disent 
suffisamment que la destruction est due aux légionnaires 
romains. Nous avons déjà eu l’occasion de signaler, dans 
la grande salle, la vaisselle qui devait servir aux derniers 
repas communautaires, et à cet indice dramatique s’en 
ajoutent d’autres, comme les piles de vaisselle de la pièce 
adjacente : on les a retrouvées écrasées sous le toit, qui 
dut s’effondrer sous l’effet de l’incendie. Ajoutons, pour qui 
est sensible aux arguments paléographiques, que l’un des 
bols de cette réserve portait gravé un nom propre en carac- 
tères typiques du premier siècle de notre ère. Dès lors, on 
voit mal comment attribuer ces dégâts à une catastrophe 
qui aurait eu lieu au siècle précédent, tel le séisme dont nous 
avons parlé 1 . 

Il existe un niveau archéologique par dessus la couche 
de débris due à l’attaque romaine. Il a donné des monnaies 
dont certaines remontent à cette même année 67-68. 
Elles proviennent des ateliers de Césarée, où les Empe- 
reurs frappaient leur numéraire provincial et celui destiné 
à la solde des troupes. Ces données archéologiques s’in- 
sèrent dans le récit de Josèphe. Dans la Guerre Juive 
(III, ix, 412 ; IV, vin, 450, 477, 486), il raconte que Ves- 
pasien, alors commandant des armées chargées de réduire 
la révolte juive, se porta, durant l’été 68, de Césarée Mari- 
time à la vallée du Jourdain, à la tête de la X a Legio 
Fretensis. Il détruisit les fortifications de Jéricho, et de 


1. Ainsi R. de Vaux, RB LXIII, 1956, p. 544; dans cette hypothèse il fau- 
drait distinguer entre la destruction de la réserve (31 av. J.-C.) et celle de la 
grande salle (68 ap. J.-C.). 
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là, il dépêcha sans doute un détachement avec mission 
d’éliminer les noyaux de résistance du désert de Juda : 
tout indique que Qumrân fut du nombre. 

Une petite garnison resta sur les lieux pour surveiller le 
secteur. Les soldats s’installèrent dans une partie des 
anciens locaux, en remblayant vaille que vaille les ruines. 
Leur séjour se prolongea quelques dizaines d’années, 
mais à la fin du siècle, le calme étant revenu en Judée, 
la garnison put abandonner ce site inhospitalier. Depuis 
lors, il n’a plus reçu que des hôtes de passage : partisans 
de Bar-Kokeba, qui y laissèrent plusieurs monnaies de la 
Seconde Révolte (132-135), moines byzantins, bergers des 
tribus bédouines... 

Qumrân et les Esséniens. 

Nous venons d’esquisser l’histoire des ruines de Qumrân. 
La phase d’occupation principale est sans conteste celle 
qui s’étend de la fin du deuxième siècle avant notre ère à 
la Première Révolte Juive. Durant ces deux siècles ou 
presque, quel genre de vie menait-on au Khirbet Qumrân 
et aux environs ? 

Notre description des ruines a suffisamment fait com- 
prendre au lecteur que nous n’avons pas affaire ici à quelque 
village palestinien du type habituel, donc avec habitats 
familiaux, mais à une installation de type communautaire. 
Récapitulons : système hydraulique complexe, mais bien 
coordonné et adapté aux besoins collectifs (réservoirs, 
aqueduc et canaux liés entre eux, bassins de décantation, 
citernes et vasques à usage commun) ; quartiers industriels 
pour la production des ustensiles et des aliments nécessaires 
à un groupe humain vivant isolé et replié sur lui-même 
(atelier de potier et métallurgie, meunerie, boulangerie, et, 
semble-t-il, magasins de vivres) ; services et locaux com- 
muns (hygiène, buanderie, cuisine, réfectoire, scripto- 
rium, salles de réunion) ; enfin, le cimetière avec son or- 
donnance systématique, dont les nécropoles juives de 
l’époque ne nous ont fourni aucun parallèle. 

Le site habité par cette communauté est-il celui qui est 
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visé par Pline quand il nous parle des Esséniens ? Oui, 
car les indications qu’il donne ne se vérifient qu’avec 
les installations de Qumrân, puisqu’on n’a retrouvé aucune 
autre ruine importante entre Engaddi et Jéricho. Conclu- 
sion qu’il n’est guère possible d’esquiver, si l’on confronte 
les données précédentes avec celles de Philon et de Josèphe 
et les renseignements tirés des textes trouvés in situ. 

Pour l’histoire de la secte, la première place parmi les 
manuscrits revient au Commentaire d’Habaquq et au 
Document de Damas, mais nous aurons aussi l’occasion 
de nous référer à des textes provenant de la grotte 4. 

Le Maître de Justice et le Prêtre Impie. 

Deux personnages sont mentionnés avec insistance dans 
ce groupe d’écrits, et mis en rapport avec l’histoire et pro- 
bablement les origines de la secte : i° le Maître de Justice 
(môreh ha-sedeq), appelé aussi Maître de la Communauté 
(môreh ha-yahad) ; 2 0 le Prêtre Impie (ha-kôhen ha-raéa' ) 1 * * 4 . 
Ce sont deux adversaires, le second persécutant le 
premier, mais les proportions prises par cet antagonisme 
sont encore objet de discussion parmi les savants. Certains 
estiment que les documents de Qumrân font allusion à 
un supplice du Maître de Justice, et y voient des analogies 
plus ou moins poussées avec la mort violente de Jésus 
décrite par les Évangiles. Un des textes invoqués à l’appui 
de cette thèse se lit dans le Commentaire d’Habaquq 
(xi, 4-8) : « Le sens de ce passage vise le Prêtre Impie, 
qui persécuta le Maître de Justice avec rage et fureur et 
voulut le supprimer dans la demeure de son exil. A l’occasion 
de la fête chômée, au j our de l’Expiation ( yôm ha-kippûrîm ) , 
il leur apparut pour les supprimer et les faire choir (dans 
leurs convictions), au jour de leur jeûne, de leur sabbat 
chômé. » 


1. Le persécuteur de la secte est aussi dénommé : « homme de mensonge » 

’iü lia-kazab (pHab n, i ; v, g et CD 20, 15), « celui qui pue le mensonge » (mot à 

mot : « dégouttant de mensonge »), metîp ha-kazab (pHab x, 9 ; cf . CD 1 ; 14 s. ; 

4, 19 ; 8, 13) et « homme de raillerie », U ha-lesôn (CD 1, 14 ; 20, 11). 




Carte — Plan de l’Installation du Khirbet Oumran au moment du tremblement de terre 


1. -i. Angles de l’enceinte du 
Fer II (vin e -vi e s. av. J.-C.). 

2. Tour. 

3. Escalier montant à l’étage. 

4. Salle à banquette le long des 
murs. 

5. Scriptorium. 

6. Cuisine. 


(R. B., octobre 195G) 

7. Teinturerie. 

8. Buanderie. 

9-9. Installation de potier. 

10. Fours à potier. 
ii-ii. Mur de séparation entre 
l’habitation et le cimetière. 

12. Salle de réunion. 

13. Réserve pour la vaisselle. 


14-14. Quartier industriel. 

15. Arrivée de l’aqueduc. 

16- 16. Canal principal. 

17- 17. Grandes citernes. 

18- 18. Faille du séisme 
19. Esplanade Sud. 

20-20. Mur de soutènement le 
long du ravin occidental. 
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Comme on le voit, le texte ne parle pas du supplice du 
Maître de Justice. L’explication la plus convaincante a été 
donnée par M. S. Talmon 1 : il s agit d une visite offi- 
cielle faite par le Prêtre Impie, sans aucun doute le Grand 
Prêtre de Jérusalem, au Maître de Justice, au siège central 
de la Communauté, c. à d. à Qumrân. La démai che aura 
été motivée surtout par des questions de calendrier litur- 
gique. Il ne semble pas hors de propos de rappeler ici les 
démarches des Sadducéens et des Pharisiens auprès de 
Jean-Baptiste et de Jésus lui-même, dans le but d’obtenir 
des éclaircissements sur le caractère et le bien fondé de 

leur mission. a 

D’autres passages invoqués à l’appui de la même these 
parlent des châtiments qui se sont abattus sur un person- 
nage que le contexte désigne comme le Prêtre Impie, mais 
où l’on veut voir, à la faveur des lacunes, le Maître de 
Justice. Ainsi ce texte du même commentaire (viii, 16 - ix, 
2) : « Le sens de ces paroles vise le Prêtre qui s’est rebellé 
et a transgressé les préceptes [de Dieu, qui le livra aux 
mains de ses ennemis, qui] l’ont humilié et meuitii à cause 
de ses actes d’impiété et lui ont infligé des maux horribles, 
en se vengeant sur son corps de chair ». 

La première partie du passage se rapportant au Prêtre 
Impie, il en va de même pour la suite, car il ny a pas 
de motif de supposer dans la lacune un changement de 
complément. Et nous avons d’autres textes parallèles où 
l’équivoque est exclue et où il s’agit bien du châtiment sévèi e 
infligé par Dieu au Prêtre Impie (voir pHab ix, 9 - 12, 
traduit plus bas) 2 . Au contraire, le Maître de Justice, lui, 
ne sera pas abandonné au pouvoir de ses ennemis, confoi- 
mément à la doctrine traditionnelle de la rétribution. Ainsi 
le Peser des Psaumes applique au Maître de Justice le v. 33 
du Psaume 37 : « Yahweh ne le laissera pas entre ses mains 


1. Biblica XXXII, 1951, PP- 549‘563- „ , A ,, , , . . 

2. Voir aussi pHab XI, 12-15 : « Le sens vise le Pretre dont 1 opprobre devint 
plus grand que la gloire... et la coupe de la fureur de Dieu l’engloutira toujours 
davantage [... de] sa honte et les douleurs [...]. » Et encore pPs 37 . « [••• 

lui] rendra selon ses œuvres (cf. pHab XII, 2 s.) en le livrant aux mains cruelles 
des gentils qui commettront sur lui [...]. 


Découvertes dans le Désert de Juda. 


4 - 



50 DÉCOUVERTES DANS LE DÉSERT DE JUDA 

(de l’impie). » Il n’existe aucun texte sûr qui affirmerait 
la mort violente du Maître de Justice. Le Document de 
Damas, faisant allusion à la mort du Maître, se sert de 
1 expression « fut réuni » (CD 8, 21 ; 19, 35 ; 20, 14), qui 
doit évidemment s’entendre comme l’abréviation de la 
locution biblique « il fut réuni à son peuple » ou « à ses 
peres ». Elle est employée à propos des Patriarches et 
d auties pet sonnages bibliques, morts en paix et rassasiés 
de jouis (Gen. 25, 9 ; 35, 29 ; 49, 29 ; Deut. 32, 50 ; Juges 2, 
10). Plus rarement, la même forme du verbe est utilisée 
sans complément, comme dans le Document de Damas. 
En Nombres 20, 26 nous lisons qu’« Aaron sera réuni et 
mourra là (sur le Mont Hor) », donc ici encore mort natu- 
îelle. En Siracide hébreu 8, 7 et 40, 28 le mot désigne la 
mort sans aucune précision et en Isaïe 57, 1 (et Osée 4, 3) 
c est le contexte qui suggère une mort due aux privations. 

En résumé, les textes ne mentionnent nulle part la mort 
violente et sont plutôt en faveur d’une mort naturelle. 

L’œuvre du Maître de Justice. 

Nous sommes mal renseignés sur la vie et l’activité 
du Maître de Justice. Son nom ne se rencontre pas dans 
les anciens auteurs, comme c’est le cas pour Jean Baptiste 
et Jésus, mentionnés par Josèphe. Par le Commentaire 
d’Habaquq (11, 5) nous savons qu’il était prêtre, et la façon 
dont les textes de la secte parlent de lui nous induisent 
à penser qu il en fut le fondateur. Mais les mêmes textes 
nous laissent entendre que les origines du mouvement sont 
antérieures, et ils font allusion à des événements qui ont 
précédé de vingt ans l’apparition du Maître (CD 1, 9-11). 

Lorsqu’on veut donner un nom à ces ancêtres des 
Esséniens, on songe immédiatement aux Assidéens (Hasî- 
dîm) de 1 époque macabbéenne 1 . Ce mouvement piétiste 
unissait un nationalisme farouche à une grande ferveur 


1 . Lidentidé des Hastdtm (Pieux) et des Esséniens (étymologie incertaine 
peut-etre c< médecins », cf. les « Thérapeutes ») semble résulter d’un texte qui 
sera publié prochainement. A propos du règne d’Alexandre Jannée, une chro- 
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religieuse et messianique. Composé de prêtres aussi bien 
que de laïques, il remontait à la période post-exilienne, 
mais manifesta sa pleine vitalité à partir de la persécution 
d’Antiochus Épiphane (1 Macc. 2, 42 ; 7, 13-17). Plutôt 
qu’à une identification entre Assidéens et Esséniens, nous 
penserions à une cristallisation, à l’intérieur du vaste 
mouvement assidéen, de tendances plus caractérisées, 
aboutissant, à un moment que nous essayerons de préciser, 
au groupe essénien. 

Si l’on suppose que les Hymnes (Hôdayôt) sont, au moins 
en partie, l’œuvre du Maître de Justice, on peut y chercher 
des allusions à sa vie, malgré la phraséologie fortement 
influencée par les prophètes et le Psalmiste. 


Depuis son enfance il est comblé de grâces spéciales, 
Dieu lui tenant lieu de parents : 

Car toi mieux que mon père tu me connais 

et dès le sein (... plus que) ma mère tu m’as choyé... 

Depuis mon enfance tu t’es manifesté à moi dans la sagesse 
de tes préceptes, 

tu m’as donné le soutien d’une foi immuable 
et tu m’as réjoui par ton esprit saint... 

Car mon père ne m’a pas connu 
et ma mère m’a laissé à tes soins. 

Oui, c’est toi qui leur es un père, à tous les enfants de ta 
Promesse ; 

tu trouves un vif plaisir en eux, comme celle qui chérit 
son nourrisson, 

et tu nourris toutes tes créatures dans ton sein, 

tel le père nourricier (qui tient l’enfant) sur ses genoux. 

(H ix, 29-32, 34-36)- 


nique samaritaine du Moyen Age parle de trois sectes juives : Pharisiens, Sad, 
ducéens, Hasîdîm. Ces derniers, il est vrai, sont identifiés par l’auteur avec le 
Samaritains (E. Vilmar, Abuljathi Annales Samaritani, Gotha, 1865. p. 102, 
11. n-r3 du texte arabe). A ce propos rappelons qu’Épiphane fait lui aussi 
des Esséniens une secte samaritaine ( Panarion 10 ; éd. Holl 1 203, 20). 
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Son attitude morale répond à ce qu’on attend d’une 
aussi haute vocation et, lui aussi, il devient un maître 
spirituel pour les autres : 

Moi, j’ai connu ton immense bonté 
et par serment je me suis engagé 
à ne pas pécher contre toi 
et à ne commettre aucun mal devant toi ; 
c’est ainsi que j’ai été introduit dans l’intimité des membres 
de ma communauté. 

Et moi, selon la mesure de leur sagesse, je les initie, 
et selon leur part d’héritage (de grâce) je les aime. 

(H xiv, 17-19). 

Dieu lui a accordé une lumière spéciale, la connaissance 
infuse des mystères divins : 

Je te rends grâces, Seigneur, 

car tu m’éclaires pour (me faire connaître) ton Alliance 
[...] je te recherche, 

et tu m’apparais fidèlement, comme l’aurore aux premières 
lueurs du jour. 

(H iv, 53). 


Je te rends grâces, Seigneur, 

car tu m’as donné l’intelligence de ta foi 

et tu m’as instruit de tes mystères impénétrables. 

(H vu, 26 s.). 

Cette gnose, il la dispense aux autres, malgré les persé- 
cutions et les épreuves qui font de lui un signe de contra- 
diction : 

Par moi tu as donné la lumière à un grand nombre 
et tu as manifesté ta puissance incommensurable, 
parce que tu m’as instruit de tes mystères impénétrables. 
Dans ton dessein incompréhensible tu as voulu te magni- 
fier par moi, 

pour l’émerveillement d’un grand nombre ; 
cela à cause de ta gloire 

et pour faire connaître ta force à tous les vivants. 

(H iv, 27 s.). 



HISTOIRE DES ESSÉNIENS 


53 

Je suis piège pour les apostats et salut pour les pénitents, 
sagesse pour les simples et courage pour les pusillanimes. 
Tu as fait de moi un objet d’opprobre et de risée pour les 
prévaricateurs, 

un conseiller digne de foi et perspicace pour les hommes 
droits... 

Tu as fait de moi un signe de ralliement pour les élus de 
justice 

et l’interprète autorisé des mystères impénétrables, 
afin de mettre à l’épreuve les enfants de la Promesse 
et de tenter ceux qui aiment l’instruction. 

Je suis un témoin à charge pour les interprètes de mensonge 
et un accusateur pour tous les voyants à courte vue. 

(H il, 8-10, 13-15) \ 

Il subit même l’exil : 

Ils n’ont pas estimé que j’étais l’instrument de ta puissance 
et ils m’ont chassé de ma patrie comme un oiseau de son 
nid ; 

tous mes amis et connaissances ont été chassés d’auprès 
de moi. 

Ils m’ont considéré comme un vase qui ne vaut rien, 

eux, les interprètes de mensonge et les voyants de tromperie 

ils ont tramé un complot contre moi 

pour me faire substituer à ta Loi, 

que tu as gravée dans mon coeur, 

tout ce qui séduit ton peuple. 

Ils écartent du breuvage de la science ceux qui le désirent 
et aux assoiffés ils donnent à boire du vinaigre. 

(H iv, 8-n). 


Mais arrive l’accalmie : 

Le pauvre, tu l’as éprouvé au creuset comme l’or dans lefeu, 
et tu l’as purifié sept fois, comme l’argent que l’ouvrier 
épure dans le four. 

Les impies ont eu hâte de me faire subir leurs violences 
et à longueur de journée ils ont broyé mon âme. 

Mais toi, mon Dieu, tu as changé la tempête en accalmie 
et tu as sauvé l’âme du pauvre... 

(H v, 16-18) 


1. Sur les persécutions, voir encore v, 14, 23 ; vi, 8 ; vin, 2 7 ss. 
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Son expérience et ses épreuves ont fait de lui le père des 
Pieux : 

Tu m’as désigné au service de ton Alliance 
et je m’y tiens ferme grâce à ta promesse... 

Tu m’as fait père pour tous les enfants de piété (benê hesed ) 
et nourricier pour les hommes du présage (cf. Zach. 3, 8). 

Ils ont ouvert leur bouche comme le nourrisson (aux 
seins de sa mère) 

et ils se réjouissent comme l’enfant sur les genoux de son 
nourricier. 

Tu as dressé ma corne contre tous ceux qui me méprisaient. . . 
et mes adversaires sont comme la paille emportée par le 
vent... 

Car toi, mon Dieu, tu es pour moi une lumière étemelle 
et tu as fixé mes pieds dans (la plaine d’éternité). 

(H vu, 19-23, 25). 

Nous avons dit que le Maître de Justice, fondateur 
présumé du groupe, était prêtre. Il faut en dire autant des 
membres de la hiérarchie de la secte, qui se montraient 
fiers de leur titre de Fils deSadoq (Benê Sadôq) , tout comme 
les Sadducéens de l’Évangile. Les Esséniens sont donc issus 
du milieu sacerdotal. L’occasion du schisme, qui provoqua 
peut-être le départ de Jérusalem, ne nous est pas connue 
avec certitude. Mais par les livres de la secte et par les 
apocryphes qui portent l’empreinte essénienne, telles les 
parties anciennes des Testaments des Douze Patriarches, 
nous savons que la conduite morale du sacerdoce (cupi- 
dité et luxure) et sa façon de vivre (tendances « helléni- 
santes ») faisaient l’objet d’une critique très sévère (pHab 
IX, 4 s. ; Test. Lévi grec xiv). 

A vrai dire, le fait que parmi le jeune sacerdoce ait 
soufflé un vent d’ascétisme et de vie religieuse plus intense, 
n’est pas pour nous étonner. Mais pour que ces aspirations 
aient pris corps en un système de pensée et de vie bien 
précis, sans analogue dans le passé, il a fallu l’intervention 
d'une forte personnalité : elle se présente à nous dans la 
figure du Maître de Justice. Le programme qu’il offre aux 
prêtres et aux laïcs paraît bien adapté aux besoins du 
temps. Pour le Maître de Justice, c’est la préparation 



HISTOIRE DES ESSÉNIENS 


55 

du Nouvel Israël qui constitue la réponse au plan salvi- 
fique de Dieu, annoncé par les Prophètes. Ceux que Dieu 
a choisis pour être membres du peuple nouveau doivent 
refaire pour eux-même l’expérience des Pères, qui vécurent 
quarante ans dans le Désert avant d’entrer dans la Terre 
Promise. Mais plus conscients que leurs aïeux de l’impuis- 
sance congénitale de l’Homme, c’est grâce à l’aide divine 
qu’ils espèrent surmonter les forces du Mal, qui dans les 
circonstances actuelles exercent un attrait aussi puissant 
que celles du Bien. 

La vie communautaire, selon le Maître, est seule à 
réaliser les conditions voulues pour vaincre cette impuis- 
sance de l’homme devant le Mal, et en même temps lui 
donner un avant-goût de la vie angélique qui sera la sienne 
dans la plénitude des temps. Celle-ci se réalisera nécessaire- 
ment, une fois vaincue l’épreuve des quarante ans dans le 
Désert. Cependant, il faudra compter avec une crise ultime : 
la guerre où s’affronteront les forces de lumière et celles 
des ténèbres. 

Telles sont quelques-unes des idées qui poussèrent le 
Maître de Justice et ses fidèles à s’établir au Désert. 
Mais on peut se demander si cet exode ne serait pas relié 
à quelque situation précise de la période maccabéenne 
ou asmonéenne. Nous sommes ainsi ramenés au personnage 
du persécuteur de la secte. Déjà plus haut nous avons cité 
des textes qui parlent clairement de l’emprisonnement 
du Prêtre Impie et des mauvais traitements que lui infli- 
gèrent ses ennemis. Un autre passage du peîer d’Habaquq 
leur fait écho : « Le sens vise le Prêtre Impie ; à cause 
de l’iniquité (commise contre) le Maître de justice et les 
gens de son parti, Dieu l’a livré aux mains de ses ennemis. 
Ils l’ont humilié sous les coups du malheur, si bien qu’il 
a achevé (sa vie) dans les amertumes de l’âme, parce qu’il 
a commis le mal contre ses élus (de Dieu) » (ix, 9-12). 
Aill eurs on mentionne son activité édilitaire : « Le sens de 
ce passage vise celui qui pue le mensonge (mot à mot : 
dégouttant de mensonge), qui a fait errer beaucoup de 
gens en bâtissant dans le sang la Ville de vanité et en éta- 
blissant une congrégation dans le mensonge... » (pHab x, 
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9-13 ; voir encore x, 1). On fait encore allusion à ses compa- 
gnons de guerre (CD 20, 13-15) et à ses richesses. Un passage 
important du -peSer d’Habaquq distingue deux phases dans 
le règne de ce Prêtre : « Le sens vise le Prêtre Impie qui 
au début de sa carrière fut appelé du nom de fidélité. Mais, 
quand il se mit à gouverner Israël, son cœur s’enorgueillit 
et il abandonna Dieu et il se rebella contre les Préceptes 
à cause de ses richessses. Il pilla et ramassa les richesses 
des violents, qui se révoltèrent contre Dieu ; il s’empara 
aussi des richesses des peuples... » (vm, 8-13). 

Ces différents traits — grand prêtre et gouverneur de 
son peuple, guerrier, bâtisseur, enrichi par le butin des 
guerres et les confiscations, qui meurt captif et maltraité 
par ses ennemis — ne semblent se retrouver en leur tota- 
lité que dans la personne de Jonathan (160-142), le cin- 
quième des fils de Mattathias, et le successeur de Judas 
Maccabée. La crise provoquée par la défaite des Juifs 
à Birzeit, où Judas trouva la mort, il a su la surmonter 
en quelques années. Ses rezzous et ses guerres le gorgent 
des « richesses des peuples » 1 . Les biens confisqués aux 
Juifs, alliés d’armes des généraux syriens, lui fournissent 
« les richesses des violents » (cf. 1 Macc. 9, 61, 73). A la 
suite des concessions importantes faites par Démétrius I 
Soter à Jonathan, ce dernier fortifie le Mont-Sion par un 
mur de pierres de taille, qui enveloppe toute l’esplanade 
du temple ; il entreprend aussi de relever les quartiers de la 
ville ruinés sous Jason et Ménélas. Le rival de Démétrius, 
Alexandre Balas, gagne Jonathan à sa cause en lui confé- 
rant la dignité de grand prêtre en l’an 152. Peu après, 
le même Alexandre le nomme stratège et méridarque de 
Judée (150-149). C’est donc aux environs de 152 que se 
place le revirement critique dans la carrière de Jonathan. 
Jusqu’à cette date il est continuateur fidèle de la poli- 
tique d’indépendance et d’isolement, entreprise par son 
père et son frère, politique qui semble réaliser l’idéal de 


1. Contre les Fils de Yambri dans la région de Madaba ; contre les Zaba- 
déens dans la Beqa‘ ; victoire sur Apollonius, général de Démétrius II ; expé- 
dition à Antioche... 
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restauration du Règne de Dieu, cher aux cœurs de tous les 
Juifs fidèles et surtout des Pieux. Mais à partir de cette 
date, il se mêle au jeu compliqué de la politique syrienne, 
préoccupé surtout de consolider sa position temporelle 
dans cet empire séleucide qui est en train de se désintégrer. 
Les concessions de Démétrius I qui aboutissent à la recons- 
truction de Jérusalem, la Ville par excellence (cf. pHab xii, 
7-9), l’investiture du grand prêtre par un roi païen, la nomi- 
nation aux fonctions de chef militaire et civil d’Israël 
par ce même roi, et à l’office de gouverneur de Syrie par 
Antiochus VI — voilà les étapes de « l’abandon de Dieu 
et de la trahison de ses Préceptes ». 

Jonathan trouve facilement des partisans pour cette 
sécularisation qui dénature l’idéal de la guerre sainte. 
Mais contre lui et sa « congrégation », dévoués au « service 
de vanité » et aux « œuvres de fourberie » (pHab x, ix s.), 
se dressent les Pieux et surtout un certain nombre de 
prêtres, choqués de voir leur grand prêtre se transformer 
en condottiere. L’un d’entre eux, le Maître de Justice, 
prêche la rupture avec les traîtres à la cause nationale 
et religieuse et démontre que le dessein divin ne peut être 
réalisé que si l’on se sépare complètement des apostats 
et des impies du peuple. C’est alors que se produit l’exode 
en Damascène et à Qumrân. Une visite de Jonathan à 
Qumrân marque sans doute le point culminant de la lutte 
du prince pour réduire ces centres de la résistance passive. 
Tous ses efforts échouèrent. Les élus de Dieu et leur Maître 
sont sauvés par Dieu et le persécuteur est sévèrement puni. 
En l’an 143, Tryphon, général d’Alexandre Balas et pro- 
tecteur de son fils Antiochus VI, s’empare traîtreusement 
de Jonathan à Ptolémaïs. L’année suivante, après l’échec 
de sa campagne contre Simon, il se retire sur Antioche et 
fait exécuter Jonathan h 


x. Parmi les rois et grands prêtres de l’époque asmonéenne il n’y a que 
Hyrcan II qui ait subi semblable épreuve. Fait prisonnier par les Partkes en 
40 av. J.-C., il eut les oreilles coupées par ordre d’Antigone, son propre neveu, 
ce qui le rendait inapte à exercer davantage le sacerdoce ; finalement, Hérode 
le fit étrangler en l’an 30 avant notre ère. 

L’identification du Prêtre Impie avec Jonathan a déjà été proposée par G. 
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En faveur de l’identification du Prêtre Impie avec 
Jonathan on peut encore invoquer le témoignage de Jo- 
sèphe. C’est justement à propos du règne de Jonathan 
qu’il mentionne pour la première fois les Esséniens : « Il 
y avait dès lors parmi nous trois sectes qui divergeaient 
quant à la doctrine touchant les actes humains : la pre- 
mière, des Pharisiens, la seconde, des Sadducéens, et la 
troisième, des Esséniens » (Ant. XIII, v, 171). 

S’étant mis à l’écart de la vie publique, les exilés de 
Damas et de Qumrân furent sans doute laissés en paix 
par les successeurs de Jonathan. Notons ici que l’hostilité 
renouvelée des Asmonéens envers les Pharisiens, dont 
l’ascendant sur le peuple allait grandissant et reléguait 
au second plan le prestige royal, ne doit pas nous faire 
préjuger de l’attitude de ces princes à l’égard des Esséniens. 
Donc, même après la mort du Maître de Justice, ils durent 
continuer, imperturbables, leur genre de vie. De leur fon- 
dateur, ils conservent la catéchèse orale et sans doute quel- 
ques écrits, tels que la Règle de la Communauté, le Docu- 
ment de Damas, les Hymnes. 

Les quatre branches du mouvement essénien. 

Nous avons parlé plus haut du hiatus archéologique 
attesté par les fouilles pour le règne d’Hérode le Grand. 


Vermès ( Cahiers Sioniens VII, 1953, pp. 71-74 ; Les manuscrits du Désert de 
Judo 1 , pp. 92-100). Mais il estime que l’expression « Prêtre Impie » désigne égale- 
ment Simon, successeur de Jonathan. C’est à son principat qu’il rattache la 
visite du Prêtre Impie à Qumrân (pHab XI, 4-8), son activité édilitaire (x, 9-13) 
et sa mort violente, alors qu’il était en état d’ivresse (xi, 12). Dans le second 
de ces passages l’expression « Ville de vanité », étant au singulier, peut diffi- 
cilement viser les forteresses de Judée, dont la reconstruction fut d’ailleurs 
commencée sous Jonathan. La phrase « et il marchait dans les voies de la satura- 
tion (hrwyh) pour faire passer la soif », empruntée au Deutéronome, 29, 18 et 
reprise dans la malédiction des apostats en S 11, 14, est métaphorique autant 
que celle qui la précède : « il n’a pas circoncis le prépuce de son cœur ». Nous 
ne voyons donc dans ce passage aucune allusion à la mort du Prêtre Impie, 
mais seulement à son infidélité. Les deux, Jonathan et Simon, semblent pour- 
tant être mentionnés ensemble dans la quatrième citation des Testimonia 
(JBL LXXV, 1956, p. 185). Ils sont « les instruments de violence, qui ont 
reconstruit [la ville...] et lui ont dressé rempart et tours pour en faire le repaire 
de l’impiété » ; lire 1 Macc. 10, 10 et 14, 3 7. 
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Sur les motifs de cet abandon, nous ne savons rien de sûr. 
On peut l’attribuer à des causes matérielles (séisme, 
famine, etc.), ou politiques (attitude favorable d’Hérode 
envers les Esséniens), ou encore à des difficultés inté- 
rieures (crise religieuse due à l’attente trop prolongée de 
l’ère eschatologique) b Certains savants ont proposé 
de combler l’hiatus par l’exil de Damas : aux temps d’Hé- 
rode, les membres de la Communauté, pour 1 un des motifs 
susdits, auraient émigré au « pays de Damas », et sous 
Archélaüs, ils auraient regagné leur ancienne résidence 
(deuxième occupation essénienne de Qumrân). 

Mais en fait il n’est pas si aisé de situer dans l’histoire 
générale de la secte la phase du mouvement essénien que 
reflète le Document de Damas. Aussi a-t-on pensé que 
l’expression « le pays de Damas » pourrait bien désigner 
la région de Qumrân elle-même, et ce langage allégorique 
aurait été inspiré par Amos 5, 26, ou il est question d une 
déportation du côté de Damas. Cet exil était naturellement 
conçu par le prophète comme un châtiment, mais on sait 
que l’exégèse de la secte ne se mettait pas en peine du 
contexte. La dénomination même de Maître de Justice 
ne s’appuie-t-elle pas sur Joël 2, 23, où matériellement 
elle correspond à l’expression « la juste quantité de pluie » ? 
Moins violente, mais aussi arbitraire est encore l’applica- 
tion de Michée 2, n au persécuteur de la secte qualifié de 
« dégouttant de mensonge ». 

Pour notre part cependant, nous estimons que l’expres- 
sion « au pays de Damas » et la vie des « camps », fré- 
quemment mentionnée, ainsi que les prescriptions légales 
supposant des rapports avec le monde païen, impliquent 
une situation historique et concrète. Par ailleurs, il nous 
paraît nécessaire d’insister sur les différences entre le genre 
de vie mené à Qumrân, tel qu il apparaît dans la Réglé, 
et celui qui est décrit dans le Document de Damas. A 
Oumrân, nous avons affaire à des célibataires vivant en 
communauté, et coupés du monde extérieur, qu il s agisse 


1. Cf. pHab VII, 7 s. et 10-14. 
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des étrangers ou de leurs concitoyens. En particulier ils 
ne participaient pas à la liturgie du Temple de Jérusalem. 
Au « pays de Damas » au contraire, c’est la vie en famille, 
moins réglementée; on entretient des rapports avec lé 
Temple et on fraye avec les païens. 

Il va sans dire que nous attribuons la même origine aux 
deux mouvements, car les caractéristiques générales et le 
personnage central, à savoir le Maître de Justice, sont les 
memes de part et d’autre. Dans ces conditions nous pen- 
sons que c est à la même époque que sont nés la communauté 
de Qumrân et le mouvement moins rigoriste de Damas. 
Ce dernier peut se localiser assez près de la Palestine, par 
exemple dans le Hauran ou au Djebel ed-Drûz, qui verront 
affluei aux siècles suivants les réfugiés judéo-chrétiens. 
De toutes façons, il existait d’étroites relations entre la 
communauté de Qumrân et les « camps » de la Damascène, 
puisque les grottes ont livré les restes de plusieurs manus- 
crits du « Document du Damas » h 

Ces deux branches de la secte ne sont pas les seules 2 . 
Josèphe parle d’Esséniens habitant les villes et villages 
de Palestine, et suivant de leur mieux, à l’instar d’un tiers 
ordre, l’idéal de vie de la secte. On vantait particulière- 
ment leur hospitalité à l’égard des frères en voyage 3 . 
D autres passages du meme historien nous mettent en 
présence d’Esséniens un peu partout en Palestine. Judas 
l’Essénien prédit la mort d’Antigone frère d’Aristobule I 
en 104 av. J.-C. ; Manahem, la dignité royale qui devait 
échoir au jeune Hérode ; Simon explique à Archélaüs le 
songe qui troubla le prince peu avant son exil 4 ; Jean 


} 1. On peut aussi penser que durant la période de la réoccupation beaucoup 
d’adeptes étaient venus des camps de Damascène à Qumrân. 

2. Les notices sur les Esséniens transmises par Philon et Josèphe semblent 
avoir confondu le mode de vie mené à Qumrân avec celui des camps de Damas- 
cène, lequel tient d’ailleurs la première place dans leurs descriptions. De toute 
façon, il apparaît clairement qu’il existait d’autres centres monastiques dans 
les bourgades de Judée. 

3. Guerre II, VIII, 119-161 passim, mais surtout 160 s. (Esséniens mariés) 

, t Ju J/ s J, b nl > 78-8o = Antiquités XIII, xi, 311-313 ; Manahem: 

Antiquités XV, x, 373-379 ; Simon : Guerre II, vin, m-113 = Antiquités 
XVII, XIII, 346-348. Sur le don de divination des Esséniens : Guerre II 
vin, 159. 
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l’Essénien, au temps de la Première Révolte, est toparque 
de Thamna et conduit une expédition punitive contre 
les cités grecques de la côte palestinienne x . 

Il nous faut dire ici un mot des Thérapeutes, dont 
Philon nous a fait connaître le mode de vie, apparenté 
à celui des Esséniens. C’étaient des anachorètes juifs 
qui vivaient aux environs du lac Maréotis, la lagune 
d’Alexandrie 1 2 3 . Dans la grotte 4 de Qumrân, on a découvert 
des fragments de la version grecque des Septante, qui 
est d’origine alexandrine : n’y aurait-il pas là l’indice de 
relations entre les deux communautés sœurs ? 

La vitalité et l’extension de ce mouvement piétiste 
furent donc remarquables. Si l’on tient compte de ses ori- 
gines, il dura plus de deux siècles et sut s’adapter aux 
diverses situations historiques s . La Première Guerre 
Juive y mit fin brutalement, du moins à Qumrân. Après 
70, il dut végéter quelque temps, mais de toute façon le 
misérable échec de la Seconde Révolte mit fin à tout 
espoir de réorganisation à Qumrân : la plupart des Essé- 
niens qui ne furent pas réabsorbés par le Judaïsme officiel 
passèrent au Christianisme orthodoxe ou à l’une des multi- 
ples sectes gnostiques de l’époque 4 . 

Ce n’est pas sans bien des hésitations que nous donnons 
cette esquisse de l’histoire des Esséniens. Elle nous semble 
pourtant s’accorder aisément avec les phases saillantes de 
l’histoire juive à l’époque gréco-romaine. 1) Sous Jonathan, 
laïcisation du pouvoir théocratique ; crise essénienne, en 
réalité, un dernier effort pour prolonger « l’isolement splen- 
dide » de la période perse et hellénistique. 2) Sous Jean 
Hyrcan I et Alexandre Jannée, influence croissante des 


1. Guerre II, xx, 567 ; III, 11, 11. 

2. De vita contcmplativa 21-90 (L. Coiin-S. Reiter VI, 51 - 71 ) et Eusèbe, 
Histoire Ecclés. II, xvn (Th. Mommsen, pp. 142-153). 

3. Sur les analogies entre Habûrôt (compagnies) des Juifs orthodoxes dans 
l’Antiquité et la communauté des Esséniens, voir S. Liebermann, JBL LXXI, 
1952, pp. 199-206 ; G. Vermès, Les manuscrits du Désert de Juda 2 , Paris 1954 > 
PP- 53-57. 

4. Les listes de sectes consignées par les Pères ne permettent pas de conclure 
à une survivance des Esséniens jusqu’au iv e siècle ; voir Hist. Eccl. d’Eusèbe, 
éd. de G. Bardy, vol. I, p. 201 et note 17. 
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Pharisiens et, après la mort de Jannée, affaiblissement du 
pouvoir civil. 3) De la conquête de Pompée à la Première 
Révolte Juive, coexistence, non sans vicissitudes, d'un 
régime religieux, celui des Pharisiens, avec le régime poli- 
tique (derniers Asmonéens et Hérodiens), sous la surveil- 
lance romaine. 4) Après l’incorporation définitive de la 
Judée à l’Empire romain en 70, et encore davantage après 
la répression de 135, les Pharisiens exercent un pouvoir 
exclusif dans le domaine religieux. 

On voit donc qu’après Jonathan les Esséniens n’ont guère 
pu participer à l’évolution du peuple juif ; ils se sont tenus 
à l’écart soit physiquement (exodes de Qumrân et de 
Damas) soit moralement (communautés quasi secrètes 
des Esséniens vivant « dans le monde »), ne jouant qu’un 
rôle de catalyseur à chaque tension (persécutions reli- 
gieuses et politiques, cataclysmes naturels). Nés d’une 
crise idéologique et d’une faillite politique, ils ont parti- 
cipé passivement aux crises internes et activement aux 
soulèvements sans espoir de la nation juive. Pour une part, 
ils sont aussi à l’origine de mouvements plus heureux, éphé- 
mères comme le gnosticisme, ou durables comme le chris- 
tianisme, sans qu’on ait pris grand’peine de conserver la 
mémoire du rôle qu’ils y ont joué. 

En définitive, de tout temps, ils se sont tenus en marge 
soit de la vie juive en voie de transformation et de stabi- 
lisation apparente, soit de la vie chrétienne à sa période de 
formation et à celle de son affermissement au IV e siècle. 



CHAPITRE IV 


L’ORGANISATION DES ESSÉNIENS. 

LEUR DOCTRINE 

La littérature retrouvée à Qumrân est notre principale 
source pour tracer un tableau de l’organisation et de la 
doctrine des Esséniens. Les informations abondantes de 
Philon et de Josèphe constituent naturellement d’impor- 
tants termes de comparaison b 

Hiérarchie. 

La secte représentant le véritable Israël, l’Israël escha- 
tologique, elle voulut se constituer sur le modèle de l’an- 
tique Israël du Désert, tel qu’il est décrit au livre des 
Nombres. Départ et d’autre, la répartition se fait par tribus, 
puis par milliers, centaines, cinquantaines et dizaines 
(voir iQS II, 21 s.). Pourtant la distinction réelle se 
situe entre Fils d’Aaron et Lévites d’un côté, et laïcs 
de l’autre, ces derniers pouvant être désignés par le mot 
Israël. 


i. Philon, Quoi omnis probus liber 75-91 (L. Cohn-S. Reiter VI, 21-26) ; 
Apologia pro Judaeis, citée in extenso par Eusèbe, Praepar. Evang. VIII, xi 
(K. Mras, 455-457) ; Josèphe, Guerre II, vin, 119-161 (B. Niese, 176-185), 
repris avec compléments dans l’Elenchus IX, 18-28, d’HippoLYTE (P. 
Wendlandt III, 256-261) ; Antiquités XVIII, 1, 11-22 (B. Niese, 123 s.). 
Mentionnons aussi le De vita practica sive de Essenis, oeuvre perdue de Philon, 
cf. B. Motze, Atti délia R. Acc. delle Scienze di Torino XLVI, 1910-1911, pp. 1- 
23 ; J. T. Milik, Verbum Domini XXX, 1952, p. 106, n. 1. Ces notices sur les 
Esséniens et deux autres sectes juives dérivent sans aucun doute d’une 
source commune, un livret de propagande religieuse composé par un Juif 
d’Alexandrie au début de notre ère. 
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Le pouvoir législatif et le pouvoir judiciaire revenait 
de droit aux Fils d’Aaron. Cependant c’est au môsab 
ha-rabbîm, assemblée composée de Fils d’Aaron et de 
laïcs avec droit de vote, qu’étaient déférées les affaires 
relevant à la fois du pouvoir judiciaire et du pouvoir 
exécutif 1 . 

Le système hiérarchique était plutôt complexe. La 
communauté des « camps » de Damascène était pourvue 
de deux chefs. L’un, prêtre, s’intitulait « Prêtre-Inspecteur 
des nombreux » 2 , et l’autre, laïc, était le « Surintendant 
de tous les camps » (ha-mebaqqer ’aser lekol ha-mahanôt, 
CD 14, 8). Les fonctions du premier étaient avant tout 
religieuses, et le second avait surtout la charge des biens 
de la communauté (CD 14, 13). Chaque camp avait un 
Intendant (mebaqqer), qui instruisait également et guidait 
les candidats (CD 13,7), et ce curieux cumul de pouvoirs 
administratifs et religieux se retrouvera chez 1 ’épiscope 
de la primitive Église 3 . 

Les textes de Qumrân sont moins explicites, bien que 
nous retrouvions la même dualité de titre : « Inspecteur 
à la tête des nombreux » ( ha-’îs ha-peqîd bero’s ha-rabbîm, 
iQS vi, 14) et « Surintendant des nombreux » ( ha-’îS ha- 
mebaqqer ‘al ha-rabbîm, vi, 11 s.), le. même sans doute 
que le « Surintendant du travail des nombreux » (vi, 20). 
Il est pourtant possible qu’à Qumrân il n’y eût qu’un seul 
supérieur, sans doute un membre du sacerdoce. 

A Qumrân, il y avait en outre une sorte de « Conseil 
de la Communauté » composé de douze laïcs et de trois 
prêtres (iQS vm, 1 s.). Il représentait les douze tribus 
d’Israël et les trois familles sacerdotales issues de Lévi par 
GcrSôn, Qehat et Merari ses trois fils. Dans les « camps » 
de la Damascène nous n’avons qu’un corps de dix juges : 


1. iQS VI, 8 ss ; cf. Guerre II, vin, 145 au sujet du tribunal de commu- 
nauté composé d’au moins cent personnes. 

2. CD 14, 6 s. et lia-kôhen ha-mupqad ‘al ha-rabbîm dans des fragments 
inédits de la grotte 4. 

3. Dans les associations cultuelles hellénistiques, l’administrateur chargé 
des finances s’intitulait episkopos (Theol. Wàrterb z. N. T. II, 608-610). 
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quatre membres de la tribu de Lévi (probablement trois 
prêtres et un lévite) et six membres pour « Israël » (CD 
io, 4 s). Les rabbins connaissaient également un tribunal 
de dix juges, mais vu les fonctions administratives de 
celui que mentionne le Document de Damas (14, 13), 
il vaut mieux le rapprocher du conseil municipal des cités 
hellénistiques, souvent composé de dix membres, les 
« décaprotes » {‘aSarta dans la partie araméenne du 
Tarif de Palmyre) 1 . 

Nous avons déjà mentionné les intendants des camps, 
à la tête desquels se trouvait le surintendant général. 
Ils étaient chargés de fonctions diverses et correspondent 
aux « épimélètes » et aux « épitropes » de Philon et de 
Josèphe. 

Certains passages (iQS vi, 3 s.; CD 13, 2; iQ28a II, 22), 
supposent l’existence de véritables « cellules » de dix laïcs 
au moins, avec un prêtre comme président. Et l’on se sou- 
viendra que la première communauté chrétienne compre- 
nait, selon les Actes (1, 15), cent vingt membres environ, 
c. à d. dix fidèles pour un Apôtre 2 . 

Cette analyse montre que si le mouvement était fonda- 
mentalement sacerdotal, sa hiérarchie étant formée de 
prêtres, les laïcs n’en constituaient pas moins le grand 
nombre, comme l’indique d’ailleurs l’expression ha-rabbîm, 
mot à mot les nombreux 3 . Précisons qu’outre ce sens res- 
trictif, ha-rabbîm a le sens plus large à’ assemblée, générale, 
avec nuance démocratique, vu les pouvoirs judiciaires dont 
elle est pourvue. Les deux sens se retrouvent avec les 
traductions grecques de ha-rabbîm. Josèphe emploie pleistoi 
pour la communauté essénienne en général {Antiquités, 
XVIII, 1, 22) et pleiones pour les membres subalternes 
( Guerre , II, vin, 146). On sait que dans le Nouveau 


1. Sur les Décaprotes, voir par ex. Schürer II, 218. Rappelons pour la Bible 
les « dix princes qui sont dans la ville » (Ecclésiaste 7, 19). 

2. Voir Guerre II, vin, 146. Pour les rabbins également le groupe commu- 
nautaire le plus petit devait compter au moins dix membres ( Megillah 4, 3). 

3. Division tripartite en iQS II, 19-21 (prêtres, lévites, peuple) et en VI, 8 s. 
(prêtres, anciens, reste du peuple). Division quadripartite en CD 14, 3-6 (prêtres, 
lévites, fils d’Israël, prosélytes). Cf. Guerre II, vin, 150 (plus développé dans 
VElenchus IX, 26) : quatre classes d’Esséniens « suivant le temps de vie religieuse». 

Découvertes dans le Désert de Juda. 


5 - 



66 DÉCOUVERTES DANS LE DÉSERT DE JUDA 

Testament polloi désigne la communauté chrétienne 
des rachetés (Matth. 26, 28 ; Marc 15, 24 ; remplacé par 
humeis, en Luc 22, 20 et 1 Cor. 11, 24). Par contre plethos 
en Actes 6, 25 et 15, 30 vise l’assemblée générale, et il faut 
donner un sens analogue au pleiones de 2 Cor. 2, 6, où 
il est question de correction fraternelle (cf. iQS VI, 1). 


L’admission des membres. 

En combinant les données de la Règle avec celles que 
fournit Josèphe, on peut se faire une idée claire des étapes 
de l’initiation h Les candidats étaient soumis à un postu- 
lat d’un an, durant lequel ils s’appliquaient à vivre confor- 
mément aux règles de la secte, qu’ils pouvaient d ailleuis 
quitter à tout moment. On peut se demander si tel ne serait 
pas le cas de Josèphe lui-même, qui passa quelque temps 
sous la conduite d’un anachorète du nom de Bannous (Vie, 

La deuxième étape, le noviciat, a une durée double, 
mais dès la fin de la première année, le novice est admis 
à certaines pratiques communautaires, comme les ablutions. 

Au bout de la seconde, il devient religieux de plein droit, 
et participe entre autres au « breuvage des nombreux » 
(miSqeh ha-rabbîm) , ce que nous entendons au sens de 
repas sacré. 

En entrant dans la communauté, le novice renonce à la 
possession privée des biens 2 . Celui qui fait une fausse 
déclaration à ce sujet est passible de l’exclusion des pra- 
tiques communes pour une durée d un an (iQS VI, 25 et 
CD 14, 20). On pense aussitôt à l’épisode d’Ânanie et 
Saphire, raconté Actes 5, 1-11 : le mensonge est considéré 
comme digne de mort, conformément à la doctrine d Ezé- 
chiel, pour qui, à la fin des temps, toute transgression 
majeure sera punie de mort (18, 4> I 3)- 


1. iQS VI, 13-23 (aussi V, i ss. et VII, 18-12), cf. Guerre II, vin, 137 - 139 - 

2. Le trésor trouvé dans les ruines lors de fouilles de ig 55 > consiste en 550 
pièces d’argent qui s’échelonnent entre la seconde moitié du second siècle avant 
J.-C. et le début de notre ère. On peut l’expliquer comme un dépôt : on aura mis 
à part l’argent de ceux qui entrèrent dans la communauté au début de la deu- 
xième occupation du monastère. 
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L’admission au postulat, au noviciat et à la profession 
était marquée par une cérémonie appropriée. Les textes 
ne nous permettent cependant pas de distinguer clairement 
entre les rites de purification en rapport avec l’initiation, 
et les ablutions qui se répétaient chaque jour. On ne saurait 
donc établir une comparaison précise entre les ablutions 
esséniennes et le baptême chrétien ou l’initiation aux 
mystères hellénistiques. Le grand nombre de citernes 
dégagées à Qumrân ne saurait apporter une solution 
décisive, car il ne faut pas perdre de vue la quantité d’eau 
nécessaire à plusieurs centaines d’usagers. 

Il faut souligner qu’à l’intérieur de la communauté, 
chaque prêtre et chaque laïc occupait un poste fixe, 
la distance entre les inférieurs et la hiérarchie étant for- 
tement marquée 1 . La parole de l’Évangile, « les premiers 
seront les derniers et les derniers seront les premiers » 
(cf. Matth. 20, 16) ne serait-elle pas un trait polémique 
visant l’essénisme 2 ? 

La journée de l’Essénien. 

Prescriptions et rites de purification réglaient minu- 
tieusement la vie de l’Essénien. Les deux occupations 
principales étaient le travail manuel pour subvenir aux 
besoins de la communauté et la réunion liturgique, qui 
remplissait « le tiers de la nuit », c. à d. toute la soirée 
(cf. iQS VI, 7). Les fouilles ont fourni maint témoignage 
des activités industrielles et agricoles des Esséniens, les 
secondes s’exerçant dans l’oasis de ‘Ain Feëkha (phot. 1 ) 3 . 

Le rituel des réunions liturgiques quotidiennes ne nous 
est malheureusement connu que par une courte indication 
de la Règle : « Les nombreux veilleront ensemble un tiers 


1. Voir Philon, Quod omnis probus liber 81. 

2. Ce rapprochement nous a été suggéré par F. Cross. 

3. Sur le travail agricole et artisanal des Esséniens, voir Quod omnis probus 
liber 76-78 ; Apologia pro Iudaeis 6-9 ; Guerre II, vin, 129, 132 ; Antiquités 
XVIII, J, 19. 
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de toutes les nuits de l'année, pour lire le Livre, en expliquer 
le sens et vaquer à la prière en commun » (vi, 7-8) 1 . 

Le Livre comprend la plupart des écrits bibliques du ca- 
non palestinien qui sera fixé peu après, et l’explication du 
sens doit s’entendre en fonction des principes herméneuti- 
ques appliqués par les peôarîm mentionnés plus haut. Quant 
aux prières — car c’est ainsi qu’il faut traduire le mot 
« bénédictions » du texte — ce sont sans doute celles qui 
sont attestées par quelques manuscrits fragmentaires de 
la grotte 4. 

Le repas sacré. 

Les réunions des Esséniens ne différaient donc pas 
beaucoup de celles qui se tenaient le jour du Sabbat dans 
les synagogues de l’époque romano-byzantine. Il y a 
pourtant un élément qui les en sépare, tout en les rappro- 
chant des réunions des premiers Chrétiens : le banquet 
sacré, qui avait lieu le soir 2 . 

Il consistait essentiellement en la consommation du 
pain et du vin, précédée d’une prière (bénédiction) que 
récitait un prêtre. Le vin choisi pour ces réunions pose un 
problème. Au lieu du terme ordinaire yaïn qu’on attendrait 
ici, on a le mot tîrôs, qui proprement désigne le moût. Mais 
comme les Esséniens font usage de tîrôs toute l’année, 
il ne peut s’agir du jus du raisin pressé au moment des 
vendanges, mais de « vin doux », légèrement fermenté 
pour qu’il se conserve. 

L’usage du vin doux est attesté par des textes rabbi- 
niques précisant que les observances du naziréat ne sont 


1. Philon parle de réunions dans des synagogues au jour du sabbat, au cours 
desquelles on lisait les Livres sacrés et on les expliquait allégoriquement, 
Quod omnis probus liber 81 s. 

2. Le repas sacré des Esséniens est mentionné par Philon, Quod omnis 
probus liber 86 ; Apologia pro ludaeis n, et décrit par Josèphe, Guerre II, vin, 
129-132 ; Antiquités XVIII, r, 19 (« ils célèbrent entre eux des sacrifices ») et 
22 (ce sont les prêtres qui « préparent » le pain). 
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pas rompues par « la boisson douce » 1 . Détail important, 
puisque nous savons par Eusèbe que Jacques, le « frère 
du Seigneur » et le premier évêque de Jérusalem, était 
naziréen, car il ne devait pas boire de vin fermenté 2 . 
On peut dès lors se demander si le vin doux n’était pas de 
règle à Jérusalem dans les réunions liturgiques. Un pas- 
sage curieux des Actes suggère une réponse affirmative : 
le jour de la Pentecôte, les Apôtres se voient accusés 
d’« être pleins de moût » (2, 13). Le texte grec dit gleukos, 
« doux », ce qui correspond au terme rabbinique metîqah. 
Comme nous sommes bien avant l’époque des vendanges, 
il s’agit de moût légèrement fermenté pour qu’il puisse se 
conserver. Notons la réponse de Pierre, qui ne porte pas sur 
l’usage du vin, mais seulement sur l’heure : « Ils ne sont 
pas ivres, comme vous le dites, car voici seulement la troi- 
sième heure du jour » (2, 15). C’est donc que l’eucharistie 
se célébrait bien le soir, et qu’on y consommait du vin doux. 

Les repas sacrés des Esséniens ressemblent par un autre 
trait à ceux des premiers Chrétiens. L’un des textes nous 
décrit en effet le banquet eschatologique, et il ne diffère pas 
essentiellement du banquet sacré habituel 3 : celui-ci 
était donc pour les Esséniens un avant-goût du repas des 
derniers temps. C’est une conception analogue que tra- 
duisent les paroles de Jésus à la dernière Cène : « Car je 
vous le dis, je ne la mangerai jamais plus (la Pâque), 
jusqu’à ce qu’elle s’accomplisse dans le Royaume de Dieu... 
car je vous le dis, je ne boirai plus désormais du produit 
de la vigne, jusqu’à ce que le Royaume de Dieu soit venu » 
(Luc, 22, 16-18). 

Un rapport avec les banquets des religions à mystères 
qui fleurissaient à cette époque n’est pas exclu. Pour 


1. C’est la conclusion à tirer « per oppositum » du texte talmudique jérus, 
Nedarîm VII, i : « A celui qui a fait vœu de ne pas toucher au ttrôS sont interdits 
tous les (breuvages) « doux », mais il lui est permis de boire du vin » (cf. jérus. 
Nazir II, i). Voir l’article de I. M. Grinz, Sinaï XVI, 1952, pp. 11-4.3 (les deux 
citations, p. 15). Lorsque Josèphe parle de «leur sobriété perpétuelle » ( Guerre 
II, vin, 133), il doit faire allusion à l’abstinence de vin fermenté. 

2. Hist. Eccl. II, xxm, 5 citant Hégésippe. 

3. dans la première Annexe de la Règle : iQ28a II, 11-22 (Discoveries... I, 
pp. 110 s. et 117 s. ; pl. XXII). 
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l’essentiel cependant, les repas sacrés des Esséniens ne font 
que prolonger ceux qui accompagnaient les sacrifices de 
l’ancienne Loi, où les prêtres et les fidèles qui offraient 
la victime entraient en quelque sorte dans l’intimité 
divine 1 . 

Par contre, la distance reste grande entre le banquet 
essénien et l’eucharistie chrétienne : celle-ci réalise l’union 
totale au Messie, Fils de Dieu, qui donne aux siens sa Chair 
et son Sang en nourriture. Et en cela, les Chrétiens vivent 
déjà la période eschatologique, dont les Esséniens ne 
connaissaient qu’un symbole et un avant-goût. 

Calendrier et fêtes. 

L’importance attachée au calendrier par les Esséniens 
ressort de textes comme S X, 3-8 (voir aussi H I, 15-20 ; 
S I, 14 s. ; D VI, 18 s. ; XVI, 3 s.), où se trouvent des 
allusions, plutôt vagues, aux différentes fêtes et périodes 
sacrées et à leur caractère obligatoire. Depuis les décou- 
vertes de Qumrân, on a supposé que le comput particulier 
du livre des Jubilés et du I er Hénoch était réellement pra- 
tiqué par les Esséniens. Ce calendrier fut étudié en dernier 
lieu par Mlle A. Jaubert 2 ; elle s’inspirait d’une suggestion 
du P. D. Barthélemy qui proposait de faire commencer 
l’année de ce comput au mercredi, 4 e jour de la semaine 3 . 

L’année se compose de « 364 jours seulement » (Jub. 6, 
38), chiffre divisible par sept ; elle a 12 mois de 30 jours avec 
4 jours intercalaires, un par trimestre. Chaque trimestre, 
ou saison, a exactement 13 semaines (Jub. 6, 29) et la dis- 
position des jours de la semaine dans chaque trimestre 
est symétrique. Le Nouvel An, et également le premier 
jour de chaque trimestre (1 /I, 1 /IV, 1 /VII, i/X), sont 
toujours un mercredi. Les dates des fêtes sont rigoureu- 
sement fixes, chaque quantième du mois tombant régu- 
lièrement le même jour de la semaine. 


1. Cf. 1 Cor. 10, 18. 

2. Vêtus Testamentum III, 1953, pp. 250-263. 

3. RB LIX, 1952, pp. 199-203. 
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Voici le tableau trimestriel type 1 : 


Jour de 
semaine 

4 e (Mercr.) 
5 e (Teudi) 
6 e (Vendr.) 

Sabbat 
I er (Dim.) 

2 e (Lundi) 

3 e (Mardi) 


Mois i iv 
VII x 

1 8 15 22 29 

2 9 16 23 30 

3 10 17 24 

4 11 18 25 

5 12 19 26 

6 13 20 27 

7 14 21 28 


Mois 11 v 
VIII xi 

6 13 20 27 

7 14 21 28 

1 8 15 22 29 

2 9 16 23 30 

3 10 17 2 4 

4 11 18 25 

5 12 19 26 


Mois ni vi 

IX XII 

4 11 18 25 

5 12 19 26 

6 13 20 27 

7 14 21 28 

1 8 15 22 29 

2 9 16 23 30 

3 10 17 24 31 


Cette reconstitution du calendrier essénien est pleine- 
ment confirmée par les textes de la Grotte 4 de Qumrân. 
Il y a surtout, comme nous 1 avons noté plus haut, un 
groupe de manuscrits qui a trait au service hebdomadaire 
des familles sacerdotales dans le Temple. Le schème 
est simple ; on lit par exemple : « Le seize du même (mois, 
c.-à-d. du 2 e mois de la i re année), sabbat de Melakyah. » 
Ce rôle sacerdotal est distribué sur six ans, et ce cycle 
sexennal est imposé par le souci de synchroniser le calen- 
drier religieux de la secte (12 mois de 30 jours, plus 4 jouis 
épagomènes, donc comput solaire) et son calendrier luni- 
solaire (12 mois de 29 et 30 jours alternativement, plus un 
mois intercalaire tous les trois ans). D apres le calcul des 
scribes de Qumrân le synchronisme s’établit sur trois ans 
(264 X 3 = 354 X 3 + 30), mais il faut six ans pour que les 
rôles successifs des 24 familles sacerdotales (I Chr. 24, 7-18) 
reviennent au point de départ : 24 X 13 = 5 2 (semaines) 
X 6. Un ouvrage de Qumrân, représenté par trois mss., 
donne justement ce triple synchronisme : calendrier reli- 
gieux, calendrier luni-solaire, rôle sacerdotal hebdomadaire 
(MiSmarôt). Voici un exemple : « Vendredi en Yehizqiel, 
le 29 e (jour) — le 22 du onzième mois » ce qui est à com- 
prendre : « Le 22 du 11 e mois (de la i re année du calendrier 


X. Voir Vêtus Testamentum, 1953, P' 253- La reconstitution de ce calendrier 
proposée par J. Morgenstern ( ibidem , V, 1955, p. 60), qui met le début des 
trimestres au mardi, est contredite par les textes de la Grotte 4 de Qumrân. 
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religieux), qui tombe le vendredi de la semaine de Yehizqiel, 
correspond au 29 e (et dernier) jour du 11 e mois (sebat) du 
calendrier luni-solaire » 1 . 

Le même ouvrage donne encore la liste des fêtes en rap- 
port avec les miimarôt, p. ex. : « Première année, ses fêtes. 
Mardi (c.-à-d. le soir du 14 du I er mois), dans (la semaine de) 
Me'ozyah : la Pâque. Dimanche (le 26 du I er mois), dans 
(la semaine de) Yeda'yah : Offrande de la Gerbe. » Le cycle 
festival des Esséniens se composait, en principe, de sept 
fêtes. Il débute avec la Pâque, le soir du 14 du I er mois 
(Nisan), suivie de l’octave de la Fête des Azymes. L’Of- 
frande de la Gerbe (appelée aussi la Fête de l’Orge), qui 
devait être présentée « le lendemain du sabbat » (Lev. 23, 
15 s.) est fixée au 26 du I er mois, donc le dimanche après 
le sabbat qui suit l’octave pascale. Rappelons que pour les 
Pharisiens ce « lendemain de sabbat » était le lendemain 
de la Pâque (le 16 de Nisan), laquelle était assimilée à un 
sabbat, parce que chômée. Au contraire, les Boéthusiens 2 , 
identifiés traditionnellement avec les Sadducéens, et les 
Samaritains y voyaient le lendemain du sabbat proprement 
dit, et pour ces derniers au moins, il s’agit du sabbat 
intérieur à l’octave de Pâque. Cinquante jours plus tard, 
le 15 du 3e mois, tombe la Fête des Semaines (cf. Jub. 15’, 
1 , 16, 12 s. ; 44, 1-5), qui, en tant que Fête du renouvelle- 
ment de l’Alliance, semble la plus importante pour les 
Esséniens (voir aussi le chapitre suivant). Mais avant la 
Fête des Semaines on célébrait encore la Seconde Pâque 
(jeudi, le soir du 14 du 2 e mois), qui dans la Bible n’était 
prévue que pour des cas particuliers (Nombres 9, 9-12). 

Le cycle des fêtes d’automne commence avec le Nouvel 
An (1 /vu), qui, détail intéressant, ne s’appelle pas rô’s ha - 
sanah mais yôm ha-zikrôn, « Jour de la Commémoration » 3 . 


x. D autres manuscrits de 4Q donnent l'essai de synchronisation du calen- 
drier essénien avec le cycle des périodes sabbatiques et jubilaires, et avec les 
phases lunaires. 

2. A ce propos signalons qu’un savant israélien, I. M. Grinz, propose d’iden- 
tifier les Boéthusiens avec les Esséniens : Bêt-lsi'im égal à « École des Esséniens » 
( Sinai XVI, 1952, pp. ir-43). 

3. S X, 6 mentionne « les débuts de Tan ». 
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Au dixième jour du même mois, donc un vendredi, c’est le 
Jour des Expiations, et le mercredi, 15 du 7 e mois, la 
Fête des Tabernacles. 

En dehors de ces fêtes traditionnelles et, bien entendu, 
de la série régulière des sabbats et des débuts de mois, 
il y avait encore d’autres jours fériés. Ainsi les quatre 
jours intercalaires, qui inaugurent les saisons, sont appelés 
« les jours de commémoration » en Jub. 6, 23. Ils portent 
des noms particuliers, à en juger par S X, 7 : « Fête de la 
moisson, Fête de l’été, Fête des semences. Fête des herbes 
printanières », qui correspondraient respectivement à 
1 /I, 1 /IV, 1 /VII, 1 /X. Dans un fragment de 4Q on men- 
tionne la Fête de l’huile qui se célébrerait le 22 du 6 e mois. 
On pratiquait en outre des commémorations d’événe- 
ments historiques, semblables à celles de I Macc. et du 
traité Tatanit. 

Deux problèmes se posent à propos de ce calendrier 
employé par les auteurs des Jubilés et du I er Hénoch et 
par les habitants de Qumrân et des camps de la Damascène : 
celui de ses origines et celui du synchronisme avec le calcul 
astronomique. 

Les textes de Qumrân ne fournissent aucune donnée 
qui permette de résoudre le deuxième problème : l’interca- 
lation d’un jour et quart, c.-à-d. de la différence approxi- 
mative entre l’année de 364 jours et l’année tropique de 
365 jours, 2422. Étant donné les cycles triennaux et sexen- 
naux mentionnés plus haut, il fallait établir un cycle de 
24 ans : quatre cycles sexennaux avec un mois additionnel 
de 29 jours (exactement 29,76) à la fin du quatrième. On 
conserve ainsi la correspondance des années de 364 jours 
et des phases lunaires. Mais un tel mois épagomène eût 
exigé un service supplémentaire de quatre familles sacer- 
dotales tous les 24 ans ; et pour y faire participer les 
24 familles, un cycle de 144 ans (24 X 6) eût été requis. 

Quant aux origines, Mlle Jaubert a démontré incontes- 
tablement que ce comput est celui d’Ézéchiel, des rédac- 
teurs du Pentateuque et du Chroniste. Il date donc au 
moins de l’époque de l’exil. Ne pourrait-il remonter encore 
plus haut ? En effet selon toute probabilité, ce calendrier 
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religieux d’Israël est une réplique du calendrier reli- 
gieux d’Égypte, où l’année se composait de 12 mois de 
30 jours, plus 5 jours épagomènes. Rien n’empêche de 
supposer qu’il soit emprunté aux Égyptiens, par l’inter- 
médiaire des Phéniciens, au début de la monarchie israélite. 
Quels que soient les changements introduits dans ce calen- 
drier après l’exil (division en quatre saisons sous l’influence 
grecque, et quatre jours épagomènes) il reste en usage au 
Temple jusqu’à l’époque hellénistique. Mais dans la vie 
civile, depuis l’époque perse, on employait le calendrier luni- 
solaire d’origine babylonienne. On peut supposer qu’à 
une certaine date on a essayé d’introduire ce calendrier 
également dans le service liturgique du Temple. Dans 
le clergé de Jérusalem on prit parti pour ou contre, suivant 
qu’on était partisan ou adversaire de l’hellénisme. A ces 
luttes semble faire allusion l’auteur de Daniel quand il 
accuse Antiochus IV Épiphane d’avoir voulu changer 
« les temps et la loi » (Dan. 7, 25). Le livre des Jubilés, 
par sa polémique contre le calendrier lunaire et la défense 
insistante du calendrier traditionnel — insistance parta- 
gée par les écrits de Qumrân — , semble avoir été composé 
à l’occasion d’un acte de grande portée, la suppression 
du calendrier traditionnel dans l’usage liturgique. Ne 
serait-ce pas Jonathan lui-même, soucieux de s’intégrer 
pleinement à la vie politique et culturelle du monde hellé- 
nistique, qui aurait pris cette mesure drastique ? Et ne 
serait-ce une des raisons principales, sinon la raison, des 
exodes esséniens ? 

Le Vrai Israël et la Nouvelle Alliance. 

Substantiellement la doctrine essénienne sur Dieu, le 
monde et l’homme ne diffère pas de celle de l’Ancien Tes- 
tament, qu’elle ne fait que développer. 

Les Esséniens ont longuement médité sur l’idée maîtresse 
des Livres saints, à savoir qu’à travers les multiples défec- 
tions du peuple élu, le plan salvifique de Dieu se réaliserait 
par des fractions de plus en plus restreintes de ce peuple, 
jusqu’aux derniers jours, où le groupe ultime sera le « reste 
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d’Israël » par excellence x . C’est mus par la conviction 
que la fin était proche et qu’ils représentaient ce « reste » 
élu de Dieu, que les adeptes du Maître se réunirent pour 
vivre en commun sous une règle aussi sévère. 

Leurs rapports avec Dieu sont basés sur l’Alliance, plus 
exactement sur la Nouvelle Alliance annoncée par Jérémie 
(31, 31-34; cf. Ezéch. 36, 22-28). Le Document de Damas 
en particulier est sous le signe de cette expression du 
prophète (ha-berît ha-hadasah) 1 2 . 

Cette Alliance renouvelée s’accompagne d’une Révé- 
lation particulière accordée au Maître de Justice. Il a reçu 
une intelligence des promesses divines qui dépasse même 
celle des hagiographes : « Dieu a dit à Habaquq d’écrire 
tout ce qui arrivera à la dernière génération, mais le temps 
de l’accomplissement, il ne le lui a pas fait connaître... 
Le sens vise le Maître de Justice auquel Dieu a fait connaître 
tous les mystères des paroles (prononcées par) ses servi- 
teurs les prophètes » (pHab VII, 1-2, 4-5 ; cf. II, 5 ~ 10 )- 
Cette gnose est donc d’ordre apocalyptique et l’attente 
eschatologique marque toute la vie des membres de la 
Nouvelle Alliance. Durant cette période qui précède la 
fin des Temps, les lois en vigueur n’ont qu’une valeur 
provisoire (S IX, 10 s.; D 14, 18 s.). Elles seront sans doute 
remplacées par une Nouvelle Loi, de valeur définitive. 

Une différence cependant entre l'Ancien Testament et 
l’enseignement de la secte : il ne suffit plus, pour faire 
partie de l’Alliance, d’appartenir à la race élue, il faut 
encore la libre décision du candidat 3 * * * . Celle-ci comporte 
à vrai dire quelques limites. Outre le refus que pouvait 
opposer la hiérarchie, et les exclusions qu’elle se réservait 
de prononcer, certains défauts d’ordre physique ou moral 
constituaient des obstacles dirimants. Une copie inédite 


1. Cf. CD 1-8 et 19-20. 

2. CD 8, 21 = 19,33 ; 20, 12 ; peut-être iQpHab II, 3. 

3. Pour l’expression « les volontaires de la Loi » (iQS V, 1 ; etc.) comparer 

I Macc. 2, 42 : pas ho hekousiazomenos tô nomô, à propos des Assidéens. Philon 

note également que le recrutement implique la libre décision du candidat, 

Apologia pro Judacis 2. 
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du Document de Damas, dont les restes ont été trouvés 
dans la grotte 4 (sigle provisoire 4QD b ) permet de combler 
les lacunes du passage correspondant du manuscrit du 
Caire (15, 15-17) : « Les gens stupides, les fous, les sots, les 
déments (mswgh), les aveugles (mot à mot : ceux qui 
étant débiles des yeux ne peuvent y voir), les estropiés 
(hgr), les boiteux, les sourds, les mineurs, nul d’entre eux 
n’entrera au sein de la communauté, car les Anges saints 
[se tiennent au milieu d’elle]. 

Une liste similaire se trouve incluse dans la première 
annexe de la Réglé, mais là il s’agit non de la communauté 
terrestre, mais de la « congrégation » future 1 . On songe 
aussitôt à la parabole évangélique des invités, telle qu’elle 
est rapportée par Luc : « les pauvres, les estropiés, les 
aveugles et les boiteux » sont appelés à remplacer les pre- 
miers « invités » à prendre part « au repas dans le Royaume 
de Dieu » (14, 15 et 21). N’y aurait-il pas là une nouvelle 
allusion polémique ? 

En tous cas cet exclusivisme a contribué à donner à la 
secte son caractère fermé et ésotérique. Josèphe nous pré- 
cise que le candidat devait jurer de ne pas livrer les secrets 
enseignés, même s’il était torturé à mort 2 . Une curieuse 
confirmation nous est donnée par l’existence de deux al- 
phabets cryptiques, attestés par des fragments de la 
grotte 4. 

Dans l’Ancien Testament, nous voyons que Dieu s’est 
servi de médiateurs pour conclure ou renouveler l’Alliance. 
De même la Nouvelle Alliance des Esséniens a son médiateur 
en la personne du Maître de Justice. C’est lui du moins 
qui a précisé le mode de réalisation du nouveau pacte. 
Comme nous l’avons dit plus haut, il s’agissait essentielle- 
ment de refaire l’expérience des Pères qui vécurent au 
Désert durant quarante ans, mais en surmontant les 
épreuves auxquelles ils s’étaient montrés inférieurs. Et 
à nouveau l’Évangile nous offre un parallèle, les tentations 


1. iQ28a II, 3-9 ( Discoveries ... I, pp. no et 116). 

2. Guerre II, vm, 141. Cf iQS IX, 17 et 22 ; X, 24 (texte non corrigé) et 
aussi VIII, 18 et CD 15, 10. 



l’organisation des esséniens 77 

de Jésus au Désert de Juda, rapportées schématiquement 
par Marc (i, 13 ; cf. Luc, 4, 1-13) et plus longuement par 
Matthieu (4, 1-11). On y montre Jésus triomphant d’é- 
preuves analogues à celles qui marquèrent l’Exode (cf. 
Deut. 8 , 3 et 6 , 13-16), et inaugurant la période eschato- 
logique, laquelle comporte un retour à l’état de vie du 
Paradis originel : « Jésus était avec les bêtes sauvages 
et les Anges le servaient » (Marc 1, 13). 

Dans la pratique quotidienne, ce programme général 
se traduisait par l’observance scrupuleuse des règles so- 
ciales et religieuses, qui ne laissaient rien au hasard. 
L’entrée dans la secte revêtait une importance toute 
spéciale; aussi avait-elle lieu le jour de la fête de la Réno- 
vation de l’Alliance, décrite dans la Règle (I, 7 - II, 19). 
Elle comprenait des prières de louange et d’action de grâces, 
une brève formule de confession publique, et surtout une 
bénédiction pour « les hommes du parti de Dieu » et une 
double malédiction pour les « hommes du parti de Bélial », 
ce qui rappelle la fameuse cérémonie du Garizim et de 
l’Ébal, prescrite par Moïse (Deut. 27, 11-26). Un passage 
du livre des Jubilés (6, 17) avait déjà fait penser que cette 
Rénovation de l’Alliance coïncidait avec la Pentecôte, 
supposition confirmée par un fragment inédit du Docu- 
ment de Damas (4QD 15 ) , lequel situe la cérémonie au troi- 
sième mois de l’année, celui de la Pentecôte. Sans doute 
était-ce l’occasion pour les Esséniens dispersés de se retrou- 
ver à la maison-mère de Qumrân, et il est tentant de mettre 
en rapport avec la fête les nombreux restes d’animaux 
(moutons, chèvres, vaches...) découverts dans les fouilles, 
en même temps que toute une série de vases brisés. 

Les Deux Esprits. 

Une vie conforme à la Nouvelle Alliance revêtait un 
double aspect : la lutte pour l’avènement des temps escha- 
tologiques et la jouissance anticipée de la vie bienheureuse 
qu’ils doivent instaurer. Les forces du Bien et celles du 
Mal se disputent le monde présent, et s’affrontent à l’in- 
térieur même de chaque homme. D’un côté Bélial, appelé 
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aussi l’Ange des Ténèbres, avec la troupe des Esprits 
d’iniquité ou Esprits des Ténèbres. De l’autre, le Prince de 
Lumière, avec les Esprits de Vérité, ou Esprits de Lumière 
(cf. iQS III, 13-IV, 1) 1 . Ce dualisme cosmique se présente 
en termes psychologiques dans le catalogue des vertus 
et des vices (IV, 2-14) 2 . 

On sait que la doctrine des Deux Esprits constituait 
un des thèmes de prédilection des milieux judéo-chrétiens. 
La section de la Didachè dite des « Deux Voies » fait l’effet 
d’une traduction d’un morceau de la Règle (III, 13 - IV, 1) 
et elle est reprise presque littéralement par 1 ’Epître de 
Barnabé 3 . 

Bien que dualiste, la conception que les Esséniens se 
font du monde et de l’âme humaine ne sort pas des cadres 
du monothéisme biblique : en effet Dieu assurera la victoire 
finale du Bien sur le Mal. Si une influence iranienne est 
possible, l’orthodoxie reste sauve. 

Des remarques analogues s’imposent pour la doctrine 
de la transcendance divine. Les Esséniens en avaient une 
conscience très vive, et même un déterminisme assez 
marqué colorait leur vision du monde physique et spirituel 4 . 
Sous l’influence des conceptions astrologiques de l’époque, 
ils pensaient que la vie et l’activité des humains était 
strictement réglée par les mouvements des corps célestes. 
De plus, au plan psychologique l’homme est abandonné 
au jeu des forces antagonistes du Bien et du Mal qui se le 
disputent. Un ouvrage de la grotte 4 nous donne un 
exemple curieux de ce double déterminisme, physique et 
psychique. On y décrit la morphologie des individus nés 


1. Cf. « esprit de vérité et esprit d’erreur » i Jean 4, 6 (aussi le Testament 
grec de Juda XX, 1) ; on retrouve « l’esprit de lumière » en CD 5, 18, en oppo- 
sition à Bélial ; cf. « l’ange de lumière » II Cor il, 14 (opposé à Satan). 

2. Sur la pratique de la vertu par les Esséniens, voir Philon, Quod omnis 
probus liber 84 ; Guerre II, vm, 139-142. Catalogues de vertus chez saint Paul : 
Gai. 5, 19-23 ; Éphés. 4, 25 - 5, 13 ; 1 Cor. 6, 9 s. ; Coloss. 3, 5-9. 

3. Didachè I, 1 ss. (F. X. Funk, Doctrina Duodecim Apostolorum 1887, 
p. 1 ss.) ; Doctrina Apostolorum I, 1 - 6, 5 (L. Wohleb, 90-102) ; Ep. de Barnabé 
XVIII-XX (F. X. Funk 1881, 53-57). Cf. J. P. Audet, RB LIX, 1952, pp. 219- 
238. 

4. Voir p. ex. H I, 23-25, 27-29 ;VII, 28 ss. ; IX, 16 s. ; X, 1 ss. ; XII, 10 s. 
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sous un signe donné du Zodiaque et la proportion mathé- 
matique de leur participation au monde des esprits de 
lumière et à celui des esprits des ténèbres. Le texte hébreu 
est écrit de gauche à droite, comme en grec 1 . Ce procédé 
cryptique montre l’importance attachée à cette doctrine, à 
laquelle fait écho Josèphe dans ses Antiquités 2 . Pourtant la 
responsabilité morale de l’homme n’est j amais mise en doute. 

La spiritualité essénienne. 

Notons d’abord la réelle délicatesse morale dont font 
preuve certains passages des écrits esséniens. Ainsi la sec- 
tion de la Règle qui traite de la confession des péchés (X, 16- 
25), où on trouve ces paroles si proches du Sermon sur la 
Montagne : « Je ne rends à personne le mal pour le mal ; 
c’est avec le bien que je gagne un homme » (ligne 17 s.). 
C’est la charité qui fonde les rapports mutuels. Le Docu- 
ment de Damas prescrit : « Aux pauvres et aux misérables, 
aux vieillards infirmes, aux sinistrés, à ceux qui sont en 
captivité à l’étranger, aux vieilles filles (litt. : vierges 
sans protecteur) , aux enfants abandonnés (« dont personne 
ne s’occupe »), et à tout compagnon dont la maison, d’une 
façon ou de l’autre, se trouve en péril », ira la sollicitude de 
la collectivité, qui leur affectera une partie de ses gains 
(CD 14, 14-17, avec corrections et utilisation de fragments 
inédits de Qumrân) 3 . 

Nous avons dit la haute idée que les Esséniens avaient 
de la toute puissance et de la sainteté divines. Aussi 
ressentaient-ils vivement l’incapacité foncière de l’homme 
à réaliser le plan salvifique de Dieu. Un passage des 
Hymnes déclare : 

Qu’est-ce donc cette chair et qu’est cette créature d’argile. 

Pour qu’elle manifeste la grandeur de (tes) merveilles ? 

Lui qui est dans l’iniquité dès le sein de sa mère, 


1. Cf. RB LXIII, 1956, p. 63 s. 

2. XIII, V, 172 et XVIII, 1, 18 (heimarmenè) ; 

3. Sur la pratique privée de la charité chez les Esséniens, cf. Guerre II, 
vin, 134 ; les malades et les vieillards étaient secourus sur les fonds de la com- 
munauté, Philon,|Çmo^ omnts probus liber 87 ; Apologia pro Judaeis 13. 
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Et jusqu'à ses vieux jours est dans le péché et la déso- 
béissance ! 

Je sais que la justice n’appartient pas à l’homme, 

Ni au fils de l’homme la perfection de la conduite. 

C’est au Dieu très haut qu’appartiennent toutes les œuvres 
de justice. 

La conduite de l’homme n’a de fermeté 
que par l’esprit que Dieu lui infuse ; 

C’est à lui de rendre parfaite la voie des fils de l’homme, 
en sorte que toutes ses créatures comprennent quelle est 
' la vigueur de sa puissance. 

Et la grandeur de sa miséricorde pour tous les fils qui 
sont l’objet de sa faveur... 

J’ai dit : à cause de mon infidélité, j’ai été chassé de ton 
Alliance ! 

Mais je me suis alors souvenu de la puissance de ton bras 
et de l’abondance de ta miséricorde, 

Je me suis redressé et me suis levé. 

Et mon esprit s’est raffermi face au malheur, 

Car j’ai pris appui sur ta bonté et sur l’abondance de ta 
miséricorde. 

Oui, tu pardonnes l’iniquité, 

Et dans ta justice tu purifies l’homme du péché ». 

(H iv, 29-33, 35-38)- 

Les Esséniens avaient conscience de vivre une période 
de transition, dominée par la lutte du Bien et du Mal. 
Ce qui ne les empêchait pas de goûter une joie réelle, 
fondée sur la certitude que leur mode de vie les établissait 
dans un commerce intime avec Dieu et les Esprits bons. 
Voici encore un extrait des Hymnes : 

« Je te rends grâces, Seigneur, 

Parce que tu as racheté mon âme de la Fosse, 

Et de l’enfer de la perdition tu m’as fait monter aux 
hauteurs étemelles. 

Et je me promène sur une plaine sans limites. 

J’ai compris que pour la créature que tu as faite d’argile, 
Il y a espoir d’une intimité étemelle. 

L’esprit abattu tu l’as purifié de sa grave infidélité. 

Pour qu’il se tienne à ton service avec l’armée des Saints, 
Et qu’il entre en communion avec la société des Fils du ciel ; 
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Tu as fixé son sort étemel avec les Esprits sages, 

Pour qu’il loue ton Nom dans la joie commune, 

Et qu’il raconte tes merveilles (à toute tes créatures. » 

Hs iii, 19-23). 

Ce thème de la vie avec les Anges n’est pas pur lyrisme, 
car on le retrouve en des textes juridiques, à l’appui de 
prescriptions concrètes (voir CD 15, 15-17, déjà cité ; 
iQ28a II, 8 s. ; cf. aussi 1 Cor. 11, 10 et Matth. 18, 10). 

La Guerre eschatologique. 

Engagés dans la lutte quotidienne, les Esséniens n’en 
avaient pas moins les regards tournés vers les combats 
ultimes, ceux qui marqueraient la crise eschatologique. 
Ils l’envisageaient surtout sous son aspect moral et hu- 
main, et ne se laissaient pas fasciner par l’aspect cosmique 
du combat entre Esprits bons et Esprits mauvais, comme 
c’est le cas pour le livre d’Hénoch. La conflagration finale 
de l’univers ne leur était pas inconnue (cf. iQH III, 28- 
36) 1 , mais ils ne séparaient pas l’homme de ce douloureux 
travail d’enfantement d’un monde nouveau. Pour le décrire, 
ils se servent précisément des termes et images de l’accou- 
chement, ou encore du symbole du vaisseau battu par 
l’ouragan (iQH III, 1-18). 

La lutte ultime sera une guerre d’extermination, où 
l’assurance de la victoire complète des Fils de Lumière 
sur les Fils des Ténèbres ne dispense nullement les premiers 
de s’engager de toutes leurs forces dans la mêlée. 

Les Fils de Lumière paraissent former deux groupes : 
i° « les fils de Lévi, de Juda et de Benjamin », appelés 
également « les exilés du Désert » (le désert de Qumrân et 
de Judée en général) ; 2 0 « les Fils de Lumière exilés au 
Désert des peuples » (dans les camps de Damascène et 
dans la Diaspora en général), lesquels retourneront, pour 
participer à la Guerre apocalyptique, au « Désert de 
Jérusalem » (iQM I, 2 s.). Notons que cette dernière déno- 


1. La croyance des Esséniens à la conflagration universelle est mentionnée 
par Hippolyte, Elenchus IX, 27. 


Découvertes dans le Désert de Juda. 


6 . 
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mination du Désert de Juda nous est aussi connue par les 
écrits monastiques de la période byzantine. 

Un manuel, la Règle, de la Guerre (sigle M), leur donne les 
instructions qui leur assureront le triomphe (phot. 26). On y 
précise que l'avènement de l’ère eschatologique aura lieu 
au bout de quarante ans. Cet intervalle se subdivise en 
six années de préparatifs et vingt-neuf années occupées 
à des campagnes successives contre les divers peuples 
et interrompues par cinq années sabbatiques consacrées 
au repos (M II, 9 s.). 

Deux chefs sont à la tête du parti des bons : le Grand 
Prêtre (ha-kôhen ha-rô’s) et le Prince de la Congrégation 
(nesï ha-‘edah). Bien qu’ils portent des titres messia- 
niques, il est difficile de savoir s’il s’agit des deux Messies 
ou simplement de leurs précurseurs. 

Ce livre semble bien avoir été composé dans la première 
moitié du premier siècle de notre ère, qui vit monter la 
tension entre le peuple juif et le pouvoir romain, tension 
qui devait aboutir à l’explosion de la Première Révolte. 
La grotte 1 a livré un manuscrit assez complet et la grotte 
4 les restes de quatre autres copies. Il est probable que 
l’ouvrage était répandu à de nombreux exemplaires parmi 
les Esséniens de Qumrân et d’ailleurs. 

Nous ne serions pas étonnés d’apprendre que les chefs 
de la résistance juive aient considéré la Règle de la Guerre 
comme un excellent ouvrage de propagande, et que les 
Esséniens, au signal de la révolte, aient abandonné Qumrân, 
après avoir caché leurs manuscrits dans des grottes, et 
aient rejoint les rangs de ceux qui combattaient les Ro- 
mains (les fameux Kitti’îm des textes), les fils de Bélial 
par excellence 1 . La Guerre sainte devait échouer lamen- 
tablement, et parmi les Esséniens la désillusion fut sans 
doute telle qu’ils n’arrivèrent plus à former de communauté 
consistante. 


1. Josèphe parle de la persécution des Esséniens durant « la guerre contre 
les Romains », Guerre II, vm, 152. 
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Les deux Messies. 

L’instauration de l’ère eschatologique sera avant tout 
l’œuvre de Dieu. Sur ce point, les Esséniens sont d’accord 
avec l’Ancien Testament. Mais pour ce qui est des agents 
d’exécution, leur doctrine est plus complexe. Dans la Règle, 
il est dit que les prescriptions en sont valables « jusqu’à la 
venue du Prophète, du Messie d’Aaron et (du Messie) 
d’Israël » (iQS IX, 11). Le Document de Damas lui fait 
écho lorsqu’il précise que ses règlements vaudront « jus- 
qu’à la venue du Messie d’Aaron et d’Israël» (CD 14, 19 ; 
20, 1 ; etc.). 

Le texte de la Règle trouve une illustration remarquable 
dans les Testimonia d’un florilège de citations transcrites 
sur une feuille de cuir, à peu près complète, qui provient 
de la grotte 4. A trois citations bibliques succède un extrait 
des Hymnes (apocryphes) de Josué. L’auteur reprend 
d’abord Deut. 18, 18 s. : « je susciterai du milieu de vous un 
prophète... », en le combinant avec 5, 28 s. Puis il cite 
l’oracle de Balaam sur l’Étoile de Jacob, Nombres 24, 15-17. 
Vient ensuite la bénédiction accordée par Jacob à Lévi, 
d’après Deut. 33, 8-11 1 . 

Dans le Pentateuque, le Livre sacré par excellence, les 
Esséniens ont donc trouvé la justification scripturaire de 
leur croyance à trois personnages messianiques. Rappelons 
que Jésus, voulant établir la preuve de la résurrection 
par l’Écriture, ne s’adresse pas au livre de Daniel, mais au 
Pentateuque (Exode 3, 6; cf. Matth. 22, 32). Certaines 
séries de citations des auteurs du Nouveau Testament 
ont donné à penser qu’eux aussi avaient à leur disposition 
des collections de Testimonia de ce genre. 

Revenons aux trois personnages eschatologiques. Le 
Prophète, précurseur des deux Messies, ne semble pas être 
mentionné ailleurs dans les textes de Qumrân, si bien que 
nous n’avons rien à dire de plus sur ses fonctions ou sa 
personnalité. Celle du Messie d’Aaron et celle du Messie 


1. Le texte vient d’être publié par J.-M. Allegro, JBL LXXV, 1956, 
pp. 174-18 7 . 



84 DÉCOUVERTES DANS LE DÉSERT DE JUDA 

d’Israël nous sont un peu plus claires. Qu’il s’agisse là 
de deux personnages distincts, et non d’un seul qui assu- 
merait une double fonction, nous l’avons signalé le pre- 
mier b et aujourd’hui le point n’est plus discuté. 

Le Messie d’Aaron est le Grand Prêtre qui révélera le 
vrai sens de la Parole divine et qui probablement promul- 
guera la Nouvelle Loi. Le commentaire autorisé de l’Écri- 
ture est en effet l’affaire du Sacerdoce, et c’est pourquoi 
le Messie-Prêtre porte le titre de Scrutateur de la Loi 
(dôreS ha-tôrah) en certains textes de la grotte 4, où il est 
associé au « Rejeton de David » 1 2 . Tout comme le fonda- 
teur présumé de la secte il est également appelé « Maître 
de Justice » (cf. CD 6, 10 s.). Notons ici que cette dernière 
dénomination pourrait aussi se rendre par « le Maître 
Légitime », c.-à-d. celui qui a le droit d’enseigner, par oppo- 
sition aux Pseudo-messies et aux Pseudo-prophètes. 

Le Messie d’Israël correspond au Messie de Juda tra- 
ditionnel, issu de la lignée royale de David, car il est dit 
« rejeton de David » (semah Dawid) dans quelques textes 
de la grotte 4 3 (cf. Zacharie 2, 8 ; 6, 12). Mais son rôle est 
uniquement celui d’un chef politique. 

Ainsi serait restaurée à l’époque eschatologique la situa- 
tion de la période préexilique, où la prospérité du royaume 
était due, pensaient les Esséniens, à la direction conjointe 
de deux chefs, l’un religieux, le Grand Prêtre, l’autre 
temporel, le Roi. Contrairement à la réalité historique, 
ils assignaient la première place au Grand Prêtre et non 
au Roi, projetant ainsi dans le passé et dans l’avenir 
l’organisation théocratique de la Judée aux époques 
perse et hellénistique. Et ce trait confirme lui aussi l’ori- 
gine sacerdotale du mouvement essénien. 

Comme on le voit, cette conception messianique s’op- 
pose à celles de l’Ancien comme du Nouveau Testament, 


1. Verbum Domini XXIX, 1951, p. 152. Voir maintenant K. G. Kuhn : 
New Testament Studies I, 1955, pp. 168-179. 

2. JBL LXXV, 1956, p. 176. Le « Scrutateur de la Loi qui vient au pays de 
Damas » (CD 7, 18 s.) est-il le fondateur de la secte (ainsi nommé en CD 6,7) 
ou plutôt le Prêtre-Messie, puisqu’il est ensuite fait mention du « Prince de toute 
la Congrégation » (CD 7, 20 s.) qui est certainement le Roi-Messie ? 

3. JBL LXXV, 1956, pp. 174-177. 
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qui ne connaissent que le Messie de descendance royale h 
N’y aurait-il cependant pas une trace de cette doctrine 
dans l’évangile de l’Enfance selon Luc, où Jésus est « fils 
de David » par les ancêtres de Joseph (1, 32 ; 3, 23-31I, 
mais aussi fils d’Aaron, puisque Marie sa mère est parente 
d’Élisabeth (1, 36), qui était « des filles d’Aaron » (1, 5) ? 
En tous cas, ce serait un élément erratique à l’intérieur 
du Nouveau Testament. Quant à la conception du sacer- 
doce suprême du Christ, telle qu’elle est développée dans 
l’épître aux Hébreux, elle relève d’un milieu et d’une 
mentalité différents. 

Ce rapide aperçu de la doctrine essénienne montre 
qu’elle se situe sur une ligne qui part de l’Ancien Tes- 
tament pour aboutir au Nouveau. Il y aurait pourtant 
à noter des éléments propres à la secte : on ne saurait 
donc y voir un simple développement des données de 
l’Ancien Testament, et il faut par ailleurs faire leur part 
aux influences extérieures. On ne saurait non plus nier 
que le Nouveau Testament ne renferme de surprenants 
parallèles avec les textes esséniens. Mais de par leur inté- 
gration dans la réalité sans précédent du christianisme, 
ces éléments acquièrent une signification et un rôle qu’ils 
ne pouvaient avoir à l’intérieur de l’essénisme. 


1. Cf. pourtant Zach 3, 14 et aussi Jér. 33, 14-18. 




CHAPITRE V 

L’IMPORTANCE DES DÉCOUVERTES DU DÉSERT 
DE JUDA 


Nous avons parlé des découvertes du Désert de Juda 
surtout en fonction de la secte essénienne de Qumrân. 
Il n’est pas inutile à présent de considérer dans leur en- 
semble la masse des manuscrits récupérés et d’en dresser 
le bilan, pour faire ressortir leur importance historique 
et culturelle. 

Des documents répartis sur deux millénaires. 

Avant 1947, en fait de manuscrits anciens, on ne pouvait 
signaler en Palestine que le lot découvert en 1936-37 à 
‘Audja Khafir, l’ancienne Nessana au Neguev : des papyri 
grecs et arabes de l’époque byzantine tardive et des débuts 
de l’occupation arabe en Palestine. Or les trouvailles de 
ces dix dernières années au Désert de Juda ont donné des 
manuscrits qui s’échelonnent du VIII e siècle av. J.-C. au 
X e après. 

Un papyrus palimpseste, provenant de Murabba ât 
portait un premier texte où on a reconnu une lettre, 
mais elle a été si fortement effacée que le déchiffrement 
est pratiquement impossible. Par-dessus, on a une liste 
de quatre personnes, avec symboles et chiffres. La langue 
est l’hébreu et les caractères sont phéniciens. Ce manuscrit 
remonte au vm e siècle, et on n’en connaît pas de plus 
ancien dans le domaine sémitique. Seuls remontent plus 
haut des papyri égyptiens hiéroglyphiques ou hiératiques. 
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A Murabba'ât, signalons encore deux tessons inscrits 
que les critères paléographiques invitent à dater de la fin 
du second siècle av. J.-C. L’un ne porte que quelques lettres, 
et l’autre, qui an lignes fragmentaires, est rédigé en un 
araméen assez archaïque. 

Les manuscrits de Qumrân se répartissent sur environ 
trois siècles, de la fin du m e siècle av. J.-C. au début de la 
Première Guerre Juive, mais la majeure partie a été écrite 
au premier siècle avant et au premier siècle après Jésus- 
Christ. 

Un contrat araméen de Murabba'ât est daté de la se- 
conde année de Néron, 66 ap. J.-C., mais la plupart des 
documents provenant de ce site, ainsi que d’un autre dont 
la localisation est incertaine, se rattachent à la seconde 
Guerre Juive (132-135) ou au premier tiers du second siècle. 
Ces textes sont bibliques ou de caractère non littéraire : 
contrats (phot. 35), lettres, listes nominatives, etc. 

Enfin, les textes trouvés au Khirbet Mird s’étendent 
du V e au VIII e siècle de notre ère, et quelques fragments 
arabes de Murabba'ât dont la matière est le papier de coton, 
descendent au X e siècle. 

Intérêt linguistique des découvertes. 

Huit langues sont représentées parmi les textes du Désert 
de Juda : l’hébreu biblique, l’hébreu michnique, l’araméen 
palestinien, le nabatéen, le grec, le latin, l’araméen christo- 
palestinien, l’arabe. 

La plupart des documents de la région de Qumrân sont 
écrits en hébreu néo-classique, c’est-à-dire qu’ils imitent la 
langue et le style des livres bibliques. En fait, comme il 
faut s’y attendre en pareil cas, on est en présence d’une 
langue sans spontanéité et d’ailleurs contaminée par le 
parler populaire de l’époque. Ce retour à l’hébreu classique 
s’inscrit dans la renaissance juive inaugurée à l’époque 
maccabéenne. 

C’est le rouleau de bronze de la grotte 3 qui porte le 
texte le plus ancien qui soit écrit en hébreu michnique : 
il doit être du milieu du premier siècle de notre ère. En 
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cette langue sont aussi rédigés quelques contrats et l’en- 
semble des lettres datant de la Seconde Révolte. Notons 
cependant que quatre manuscrits au moins de la grotte 4, 
écrits en hébreu néo-classique présentent déjà des éléments 
propres à la langue michnique, comme l’emploi très abondant 
du participe ou du relatif s au lieu de ’a&er. Pour la première 
fois nous avons ainsi la preuve qu’à l’époque romaine 
l’hébreu michnique était parlé dans le peuple, au moins 
en Judée. Après 135 et le dépeuplement presque total de 
la Judée, l’usage de cette langue fut limité aux cercles 
rabbiniques. Le problème de ses origines peut lui aussi 
être posé en termes nouveaux. Il existe de notables points 
de contact entre le punique de l’Afrique Romaine et l’hé- 
breu michnique de Judée : n’y a-t-il pas lieu dès lors de 
considérer ce dernier comme une sorte de koinè, formée 
aux débuts de l’époque perse à partir de l’hébreu parlé en 
Judée et du phénicien parlé sur la côte palestinienne ? 
Nous verrions volontiers une allusion à cet état de fait 
dans un passage des mémoires de Néhémie (13, 24), où 
le réformateur se plaint de ce que les enfants issus des 
mariages mixtes parlent une langue à moitié asdodienne 
et ne comprennent plus la langue des Pères h 

Les sections araméennes du livre de Daniel étaient 
jusqu’ici le seul témoignage de l’araméen littéraire en 
usage en Palestine à l’époque gréco-romaine. Il continue 
directement Yaraméen d’ Empire, dont on constate l’emploi 
dans les relations internationales dès l’époque assyrienne, 
mais qui fleurit à l’époque perse, et qu’on retrouve dans les 
lettres araméennes du livre d’Esdras. De nombreux frag- 
ments de la grotte 4 et le rouleau araméen de la grotte 1 
s’ajoutent maintenant aux sections .du livre de Daniel, 
et enrichissent notablement notre connaissance de la 
grammaire et du vocabulaire de l’araméen palestinien. 
Ces textes sont en partie contemporains de la catéchèse 
orale et écrite des temps apostoliques, et ce sont les seuls 


1. « Pour Néhémie les Asdodiens représentent les Philistins dont le nom 
ne figure pas dans ses Mémoires », F.-M. Abel, Géographie de la Palestine, II, 
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de ce genre : en particulier le problème si complexe du 
substrat araméen de certaines parties du Nouveau Tes- 
tament en recevra une lumière nouvelle. 

C’est un araméen légèrement évolué, d’ailleurs plus par 
l’orthographe que les faits proprement linguistiques, que 
nous offre la majeure partie des contrats de Murabba'ât 
et du site non localisé. Ils sont du premier tiers du second 
siècle, et nous savons que par la suite l’araméen palesti- 
nien s’est différencié suivant les régions et les confessions 
religieuses. Ces nouveaux dialectes devinrent à l’époque 
byzantine des langues littéraires : en Judée, on eut le 
palestinien judéen (Talmud de Jérusalem) et le christo- 
palestinien ; plus au nord, le samaritain, employé par la 
secte des Samaritains ; enfin V araméen galiléen, attesté 
surtout par le Bereëit Rabba ou traduction paraphrasée de la 
Genèse. De ces dialectes le désert de Juda ne nous a donné 
que du christo-palestinien : au Khirbet Mird on a trouvé 
des fragments bibliques sur parchemin — certains sont des 
palimpsestes — et quelques documents non littéraires. 
L’un d’eux est une lettre complète sur papyrus, écrite 
par un moine du nom de Gabriel au supérieur du monas- 
tère de Marda (— Mird). Les autres manuscrits christo- 
palestiniens connus proviennent du monastère de Sainte- 
Catherine au Sinaï et de la mosquée des Ommayades à 
Damas, mais ceux du Khirbet Mird représentent les pre- 
miers textes littéraires trouvés en Palestine même, et les 
premiers papyri et textes non littéraires écrits en cette 
langue. 

L’araméen était aussi parlé, à l’époque gréco-romaine, en 
Transjordanie. C’était la langue du royaume nabatéen, 
connue par des inscriptions disséminées de la Damascène 
au sud de la Palestine et à l’Arabie : on lui a donc donné 
le nom de nabatéen, mais elle ne diffère guère que par 
l’écriture de l’araméen palestinien. Du site non localisé 
du Désert de Juda proviennent des papyri nabatéens, 
qui dépassent en intérêt la plupart des inscriptions naba- 
téennes, aux formules funéraires ou dédicatoires stéréo- 
typées. Un long contrat publié par l’abbé J. Starcky 
concerne le rachat par l’héritier de biens vendus aux en- 
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chères et contient une terminologie juridique souvent 
identique à celle du Talmud (phot. 34) l . La propriété 
contestée se trouvait d’après le texte à Mahôz ‘Agaltên, 
dont l’identification n’est pas encore assurée 2 . 

Intérêt paléographique. 

Une autre discipline qui tirera grand bénéfice des décou- 
vertes du Désert de Juda est la paléographie. Mettons à 
part le papyrus du vm e siècle av. J.-C. à caractères phéni- 
ciens, ainsi que les documents rédigés en grec et en arabe, 
et limitons-nous à quelques remarques sur l’écriture des 
textes juifs de Qumrân et de Murabba'ât. A Qumrân, 
nous distinguerons trois types : l’écriture paléo-hébraïque 
(phénicienne) (phot. 9), hébraïque carrée et enfin mixte, 
c.-à-d. carrée mêlée de formes cursives 3 . 

Lorsque furent publiés les premiers fragments en paléo- 
hébraïque de la grotte 1, on crut devoir les dater des v e -iv e 
siècle av. J. C., car leur écriture ressemblait assez à celle 
des ostraca de Lakish et d’autres inscriptions préexiliques. 
Mais bientôt on trouva des mots écrits en ces caractères 
dans des textes en écriture carrée, et il fallut conclure à 
la contemporanéité des deux types. Lors de la « renais- 
sance » maccabéenne, on ressuscita la vieille écriture 
phénicienne, à peu près sous la forme qu’elle revêtait 
au vu e siècle dans le royaume de Juda : on l’utilisa pour 
les copies des Livres saints, en particulier du Pentateuque, 
et pour les légendes des monnaies. La forme des lettres 
ne bougea pas jusqu’au début de notre ère, mais ensuite, 


1. RB LXI, 1954, pp. 161-181. 

2. Les autres documents du temps de la Seconde Révolte semblent bien 
avoir été apportés au Désert par des gens qui fuyaient à l’approche des Romains. 
S’il en est de même pour ce contrat nabatéen, la localité en question pourrait 
être mise en rapport avec Bethagla au sud de Gaza, ville qui jusqu’à l’annexion 
de la Nabatène en 106 après J.-C. a pu rester sous contrôle nabatéen. Maljôz 
aurait alors ici le sens de « port », Bethagla étant dans l’arrière-pays, et le duel 
‘Agaltên viserait la double localité. Pour une identification de Mahôz 'Agaltên 
avec un site de consonance analogue en Transjordanie, voir J. Starcky, 
RB LXIII, 1956, p. 274 s., note 6. 

3. Et de plus, deux alphabets cryptiques, cf. p. 73. 
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durant les deux premiers siècles, l’évolution dut être 
rapide : sous l’influence grecque, on s’efforça en parti- 
culier de réduire aux mêmes dimensions les diverses lettres. 
A vrai dire, quelques traces de cette évolution apparaissent 
dans les écrits de Qumrân. Elle se constate mieux sur les 
monnaies de la Première Révolte, et atteint sa phase ter- 
minale sur celles de la Seconde Révolte ; après quoi cette 
écriture archaïsante disparaît de l’usage chez les Juifs. 
Mais elle survit toujours chez les Samaritains : sous la 
forme qu’elle atteignit vers l’an ioo de notre ère, elle fut 
adoptée et canonisée par eux, pour les copies qu’ils faisaient 
du Pentateuque. 

Déjà en 1937, W. F. Albright, en se basant sur un maté- 
riel épigraphique pourtant bien pauvre, put tracer les 
grandes lignes de l’évolution de l’écriture carrée h Un 
de ses disciples, F. Cross, en utilisant le riche matériel 
des grottes 1 et 4, s’attacha à préciser ce schéma, en parti- 
culier pour les manuscrits de Qumrân les plus anciens 1 2 . 
La preuve fut ainsi apportée que cette écriture dérivait 
de la cursive araméenne des époques perse et hellénis- 
tique. L’écriture carrée prit sa forme propre au deuxième 
siècle av. J.-C., c.-à-d. à l’époque où se différenciaient 
d’autres écritures régionales, comme celles des Nabatéens 
et des Palmyréniens. 

On peut distinguer quatre phases dans l’évolution de 
l’écriture carrée à Qumrân. Dans la phase archaïque elle est 
proche de celle des documents araméens contemporains, 
trouvés en Égypte, et qu’on peut dater de la fin du troisième 
siècle et de la première moitié du second siècle avant notre 
ère. Elle n’est représentée que par quelques manuscrits 
de la grotte 4, en particulier par un texte du livre de Samuel 
(phot. 27), et un autre du livre de Jérémie. La phase asmo - 
néenne couvre la seconde moitié du second siècle et la pre- 
mière moitié du premier siècle avant notre ère. C’est la 
période de formation proprement dite, bien que le scribe 
jouisse encore d’une grande marge de liberté (phot. 11 et 


1. JBL LVI, 1937, pp. 145-176. 

2. JBL LXXIV, 1955, pp. 147-171. 
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24). Suit la phase hérodienne : les lettres sont bien calibrées et 
uniformes (phot. 25, 26 et 28). Quelques rares manuscrits 
de la grotte 4 présentent le type hérodien avec de légères 
modifications : or, cette variété fut choisie par les rabbins de 
Jamnia pour la copie du texte sacré et devint ainsi l’écriture 
officielle. Elle est bien attestée par les manuscrits bibliques 
de Murabba'ât (phot. 29) et quelques documents non 
littéraires. 

Parallèlement à l’écriture calligraphique utilisée pour 
les livres et les inscriptions plus ou moins officielles, on 
se servait pour les documents juridiques d’une écriture 
cursive, et qui semble dériver, d’une façon indépendante, de 
la cursive araméenne (phot. 35). Elle prit sa physionomie 
propre au premier siècle de notre ère, et se caractérise par 
la tendance à tracer les lettres et même les mots d’un seul 
mouvement de la main, et à supprimer les éléments gra- 
phiques qui ne sont pas indispensables pour distinguer 
les lettres les unes des autres. Ce type d’écriture est plutôt 
rare à Qumrân, mais il domine à Murabba'ât pour les 
documents privés. Après la Seconde Révolte il dut dis- 
paraître de l’usage. 

Intérêt historique, juridique et onomastique. 

Nous soulignerons l’intérêt historique des documents 
du Désert de Juda trouvés en dehors du secteur de Qumrân, 
car pour ce dernier l’essentiel a été dit au chapitre III, 
consacré à l’histoire des Esséniens. 

Les textes de Murabba'ât nous fournissent quelques 
précisions sur la Seconde Guerre Juive, pour laquelle notre 
documentation était réduite aux rares allusions des his- 
toriens antiques et du Talmud et à quelques inscriptions 
et monnaies. Ce n’est pas que le déroulement des événe- 
ments extérieurs nous soit mieux connu depuis les décou- 
vertes du Désert de Juda, mais elles nous laissent entrevoir 
l’organisation imposée au pays par les révoltés et les sen- 
timents qui les animaient. 

Le chef de la rébellion, Bar Kokheba, ou mieux Bar 
Koseba selon les nouveaux documents, sort de la légende 
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dont l’avaient enveloppé les textes talmudiques et entre 
dans l’histoire avec deux lettres envoyées par lui — 
l’une d’elles autographe, si l’on compare la signature au 
texte — et avec la lettre qui lui est adressée, ainsi qu’avec 
la mention de son quartier général dans un contrat. Voici 
la traduction de l’autographe (phot. 33) : 

« Siméon fils de Koseba à Josué fils de Galgûla et aux 
hommes de la place forte, salut. Je prends le Ciel à témoin 
contre moi : si quelqu’un des Galiléens qui sont parmi 
vous devait être maltraité, je vous mettrai les fers aux 
pieds, comme je l’ai fait pour Ben-‘Aplûl. Siméon fils de 
Koseba ( 1 ’) a écrit » 1 . 

Le terme de Galiléens me semble aujourd’hui désigner 
des réfugiés juifs de Galilée plutôt que les chrétiens 
qui, d’après saint Justin et Eusèbe de Césarée, furent 
persécutés par Bar-Kochba. Les mauvais traitements 
subis par les Galiléens s’expliquent facilement par les 
conditions du rationnement de plus en plus défectueux 
où les non-Judéens étaient défavorisés. 

L’apport historique des documents du Khirbet Mird 
semble restreint, mais par quelques détails ils précisent 
notre connaissance du monachisme en Judée. 

Du point de vue juridique, ce sont les contrats de 
Murabba'ât et du site non localisé qui nous apportent des 
lumières décisives : c’est la première découverte de ce 
genre faite en Palestine, et quatre langues y figurent, 
l’hébreu michnique, l’araméen palestinien, le nabatéen 
et le grec. Nous prenons ainsi une vue directe sur les insti- 
tutions et coutumes juridiques, avec le formulaire corres- 
pondant, toutes choses que pour l’époque romaine nous 
devions déduire jusqu’ici de textes rabbiniques de rédaction 
bien postérieure. Dans l’état actuel de l’étude de ces docu- 
ments, on décèle déjà des rapports avec les contrats baby- 
loniens, avec les contrats araméens d’Éléphantine et grecs 
d’Égypte et avec la législation talmudique. 


1. Cf. RB LX, 1953, pp. 276-294 et pl. XXV, avec les corrections inspirées 
des études de H. L. Ginsberg, Basor 131, octobre 1953, p. 25 ; S. A. Birnbaum. 
Palestine Exploration Quarterly LXXXVI, 1954, pp. 23-32 ; etc. 
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La même série de textes a enrichi notre connaissance de la 
toponymie palestinienne à l’époque romano-byzantine. 
C’est ainsi qu’un contrat de Murabba‘ât mentionne le 
village de Hnblt’ : il faut sans doute vocaliser Anablata, 
nom d’un village situé par une lettre d’Épiphane sur la 
route Jérusalem-Béthel et à identifier avec l’actuel Bir 
Nabâlah à huit km environ au nord-ouest de Jérusalem. 

Les textes de Qumrân et la littérature hébraïque. 

Le domaine qui a le plus profité des trouvailles du Désert 
de Juda est celui de l’histoire de la littérature juive. Ici 
nous n’aurons guère affaire qu’aux textes provenant de la 
région de Qumrân, car en fait de documents littéraires, 
Murabba'ât et le Khirbet Mird ont surtout livré des manus- 
crits bibliques. 

Avant les découvertes, notre connaissance de la litté- 
rature hébraïque à l’époque gréco-romaine était des plus 
réduite. Presque tous les ouvrages laissés hors du canon 
fixé par les rabbins de Jamnia tombèrent dans l’oubli. 
Quelques livres furent sauvés par leur inscription au canon 
chrétien, par exemple ceux de Tobie, de l’Ecclésiastique, 
de Judith, des Maccabées. Il est vrai que il Maccabées, 
l’histoire de Suzanne et peut-être Judith ont pu voir le 
jour dans la diaspora d’Alexandrie. De l’abondante pro- 
duction pseudépigraphique et apocalyptique de l’époque, 
sont parvenus jusqu’à nous le livre des Jubilés et les parties 
du livre d’Hénoch reprises dans les compilations d’origine 
chrétienne, plus des résumés de certains Testaments de 
Patriarches et d’autres écrits pseudépigraphiques. .Ajou- 
tons des sentences attribuées aux rabbins de l’époque 
romaine, dont l’authenticité est incontrôlable, et des cita- 
tions tirées de livres non canoniques pour les Juifs. 

La bibliothèque de Qumrân comble ce vide dans une 
mesure appréciable : non seulement par les écrits propres 
à la secte, mais par tout ce que les Esséniens nous ont 
conservé de la littérature de leur époque et de celle qui a 
précédé leur installation à Qumrân. Cette dernière, à en 
juger par ce que les Esséniens ont recopié, relevait 
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surtout du genre peudépigraphique (en majeure partie 
en araméen), sapientiel et gnomique. Certains ouvrages 
apparaissent en araméen et en hébreu : Tobie, la descrip- 
tion de la Jérusalem Nouvelle, une œuvre astrologique. Ce 
fait s’explique aisément si l’on y voit l’une des manifes- 
tations de ce retour voulu au passé, auquel nous avons fait 
allusion plus haut : on aura tenu à traduire en hébreu les 
ouvrages composés en araméen. 

Les découvertes du Désert de Juda et V histoire des religions. 

L’importance des nouvelles découvertes ne saurait être 
surestimée du point de vue de l’histoire religieuse du peuple 
juif. C’est d’ailleurs cet aspect qui leur a valu une notoriété 
qui dépasse largement le monde savant. 

Le mouvement essénien, par ses rapports avec le chris- 
tianisme, tient évidemment la première place dans ce 
besoin d’information d’un très large public, mais le ju- 
daïsme orthodoxe, tel qu’il s’est cristallisé à l’époque 
des deux Révoltes, nous est lui aussi mieux connu grâce 
aux textes de Murabba'ât. Les fragments bibliques té- 
moignent du respect avec lequel étaient traitées les Écri- 
tures : fixation très attentive du texte consonantique, 
choix d’une seule écriture, la carrée, à l’exclusion en par- 
ticulier de la phénicienne, prescriptions minutieuses pour 
la copie des textes sacrés et leur disposition sur les feuilles 
de cuir. Ces règles seront mises par écrit à l’époque byzan- 
tine dans le traité talmudique Sopherim (ou « scribes »), 
mais c’est entre les deux Révoltes que le Textus receptus 
a été mis au point. Le contraste est grand, lorsqu’on se 
reporte à l’époque précédente, où la bibliothèque de Qumrân 
atteste avec quelle liberté se faisait le choix des recensions 
ou des modalités orthographiques. 

La Seconde Révolte nous révèle donc un milieu stricte- 
ment orthodoxe. On ne lit guère que les livres du canon 
palestinien. Même les philactères sont réglementés quant 
au choix des péricopes, choix encore libre du temps des 
Esséniens (phot. 32). Le sabbat est scrupuleusement observé 
ainsi qu’en témoigne une lettre dont le destinataire est 
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requis d’héberger un envoyé spécial pour qu’il puisse garder 
le repos sabbatique. L’espérance messianique, la même que 
celle qui anima les Esséniens, était alors des plus vives, 
et c’est elle qui dut être le facteur décisif de la Seconde 
Révolte : la restauration du Royaume d’Israël, avec ses 
deux Messies, le Roi et le Grand Prêtre, allait se réaliser. 
Le chef militaire, Siméon ben Koseba, était salué comme 
l’Étoile de Jacob et le Prince d’Israël, titres messianiques 
également attestés à Qumrân. Précisons que celui de Prince 
d’Israël, gravé sur les monnaies du dictateur, se lit aussi 
dans les documents de Murabba'ât. Si le Fils de l’Étoile 
(Bar Kokheba) faisait ainsi figure de Messie d’Israël, le 
rôle de Messie d’Aaron semble avoir été dévolu à l’obscur 
Éléazar le (Grand) Prêtre, mentionné sur les monnaies. 

La ferveur messianique et la désillusion qui suivit 
l’échec se reflètent bien dans le dialogue prêté à deux 
illustres rabbins : « Quand Rabbi Aqiba vit Bar Kozeba, 
il cita (l’Écriture) : l’Étoile est sortie de Jacob ! Et il 
commenta : Kozeba est sorti de Jacob, c’est lui le Roi- 
Messie. — Rabbi Yohanan ben Torta répliqua : l’herbe 
croîtra d’entre tes mâchoires, et le Fils de David ne sera 
toujours pas arrivé ! 1 » 

Quant aux écrits esséniens, ils intéressent à un double 
titre l’histoire de la religion juive : ils s’inscrivent à la 
fois sur la ligne qui mène aux écrits du Nouveau Testament, 
et sur celle qui aboutit au judaïsme pharisien du Talmud. 
Par ailleurs nous avons vu qu’ils constituaient, pour 
l’essentiel, un prolongement authentique de l’Ancien 
Testament. Leur théologie est centrée sur l’eschatologie, 
mais celle-ci s’affirme déjà dans les livres récents de la 
Bible. Leur piété fait sa place à la vie religieuse personnelle, 
et s’oriente vers une union intime avec Dieu et les Anges. 

Le grand nombre de prescriptions qui réglaient le rythme 
de la journée de l’Essénien ne doit pas faire oublier les 
autres éléments qui composaient leur spiritualité. C’est 
pourtant cet aspect juridique qu’on retrouve avant tout 
chez les Pharisiens, qui le poussèrent jusqu’à ses ultimes 


i. Echa Rabba II, 2, cf. RB LX, 1953, pp. 289-292. 
Découvertes dans le Désert do Juda. 


7 - 
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conséquences, tendant à situer les relations avec Dieu 
sur le plan exclusif des observances légales. 

Les rapports entre essénisme et christianisme primitif se 
laissent répartir sous trois rubriques distinctes : ressem- 
blances littéraires, institutionnelles, doctrinales. Entre 
les Synoptiques et les écrits de Qumrân, on note relati- 
vement peu de parallèles littéraires. Matthieu n, 25-27 
fait exception, mais on sait que le passage tranche sur le 
ton habituel des Synoptiques et a été qualifié d’aérolithe 
johannique. C’est précisément avec Jean et avec Paul 
qu’on a relevé les points de contact les plus nombreux, 
tant littéraires que doctrinaux 1 . 

Sur le plan des institutions, nous avons suffisamment 
souligné que l’organisation de l’Église primitive, telle 
qu’elle nous apparaît dans les Actes et les épîtres pauli- 
niennes, a en quelque sorte repris l’organisation de la secte 
essénienne. C’est ainsi que les Actes, dans les passages où 
ils récapitulent les activités des premiers Chrétiens, men- 
tionnent la « communauté des biens », la « prière » et « l’en- 
seignement » (ainsi 2, 42-47). Pareillement, il faut rapprocher 
du banquet essénien ce que Paul et la Didachè nous ap- 
prennent de l’ordonnance des réunions liturgiques (eucha- 
ristie et agapè ) , 

Sur le plan doctrinal, rappelons : la notion eschatolo- 
gique du Vrai Israël, guidé par Douze chefs ; l’anticipation, 
dès cette vie, de la béatitude inaugurée à la fin des temps ; 
la lutte entre les Esprits du Bien et ceux du Mal ; l’imita- 
tion de la vie angélique. Mais dans le christianisme, toutes 
ces notions, et bien d’autres, sont assumées dans un 
ensemble doctrinal qui les transforme radicalement. 
C’est ainsi que l’ère eschatologique est déjà réalisée pour 
les Chrétiens par l’avènement d’un Homme qui pour eux 
est le Fils de Dieu. L’appel au Salut est universel, sans 
considérations ethniques, sociales ou physiques. Les 
rapports d’homme à homme sont ceux de frère à frère, 


1. Voir l’ouvrage de F. Notscher, Zur Theologischen Terminologie der 
Qumrân-Texte (Bonner Biblische Beitrâge, io), Bonn 1956 ; et aussi l’étude de 
J. Schmitt, Les écrits du N. T. et les textes de Qumran , dans Revue des Sciences 
Religieuses XXIX, 1955, pp. 381-401 ; XXX, 1956, pp. 55-74 et 261-282. 
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et les rapports de Dieu à tout homme sont ceux de père à 
enfant : aussi la communauté des Élus vit-elle dans une 
atmosphère vivifiante de charité et de pardon. La ren- 
contre de Dieu avec l’homme se fait au plus intime de son 
être et se traduit par une « renaissance », où un « être nou- 
veau » est « engendré d’en Haut ». 

Si donc l’essénisme porte en lui plus d’un élément qui 
d’une façon ou de l’autre a fertilisé le terrain où naîtra le 
christianisme, il est non moins évident que ce dernier 
représente quelque chose de tout à fait neuf, qui ne trouve 
finalement d’explication que dans la personne de Jésus. 




TABLEAU CHRONOLOGIQUE 


175-164 Antiochus IV Épi- 
phane. 

167 Insurrection juive soule- 
vée par Mattathias et ses fils, 
et les Assidéens (Hasîdîm). 
166-160 Judas Maccabée. 
162-150 Démétrius I Soter. 
160 Défaite de Nicanor, géné- 
ral de Démétrius. 

160-142 Jonathan. 

152 Alexandre Balas débarque 
à Ptolémaïs. 

Concessions de Démétrius I; 
reconstruction de Jérusalem 
(aussi vers 144-142). 
Jonathan nommé Grand 
Prêtre par Alexandre Balas. 
150-145 Alexandre Balas. 
150-149 Jonathan nommé gou- 
verneur militaire et civil de 
Judée par Alexandre. 
145-138.129-125 Démétrius II . 
145-142 Antiochus VI ; 140- 
138 Tryphon. 

Env. 145 Jonathan nommé 
gouverneur de Syrie par 
Antiochus VI. 

143 Tryphon emprisonne Jo- 
nathan et en 142 l’exécute. 


143-134 Simon, Grand Prêtre 
et ethnarque. 

138-129 Antiochus VII Sidétès. 


Textes de Qumrân : mention 
de ’ntykws. 


Textes Q : [Dm] trys ne réussit 
pas à prendre Jérusalem. 
Textes Q : Prêtre Impie. 

Prêtre Impie reconstruit la 
« Ville de vanité ». 


Env. 150 exode des Essé- 
niens à Qumrân (et en 
Damascène), sous la con- 
duite du« Maître de Justice». 

Env. 146 première mention 
des Esséniens par Josèphe. 

Env. 150-143 persécutions des 
Esséniens par le Prêtre 
Impie ; sa visite à Qumrân. 
Captivité et mort du Prêtre 
Impie. 

Fouilles Q : monnaies d’argent 
séleucides. 
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134-104 Jean Hyrcan I, Grand 
Prêtre et ethnarque. 

104-103 Aristobule I, Grand 
Prêtre et roi. 

103-76 Alexandre Jannée. 
Lutte contre les Pharisiens. 

76-67 Alexandra. 

Exécution des partisans de 
Jannée. 

76-67.63-40 Hyrcan II grand 
prêtre. 

67 Hyrcan II roi. 

67-63 Aristobule II grand 
prêtre et roi. 

66-62 Pompée en Orient. 

64 Syrie province romaine. 

63 Prise de Jérusalem par 
Pompée. 

62 Aemilius Scaurus gouver- 
neur de Syrie. 

47-41 Hyrcan II ethnarque. 

40-37 Antigone roi et grand 
prêtre. 

40-38 Invasion parthe. 

40 Hyrcan II captif et mutilé. 

37-4 Hérode le Grand. 

30 Hyrcan II étranglé. 

4 av. -6 ap. Archélaüs eth- 
narque de Judée et de 
Samarie. 

64-68 Néron ; 69-79 Vespa- 
sien. 

66-70 Première Révolte Juive. 


117-138 Hadrien. 

132-135 Révolte de Simon ben 
Koseba. 


LE DÉSERT DE JUDA 

Bronzes de Hyrcan I et de 
ses successeurs. 

Un Essénien prédit sa mort. 

Textes Q : « Lionceau enragé » 
qui crucifie nombreux ad- 
versaires. 

Textes Q : massacres par 
Slmsywn (nom hébreu d’A- 
lexandra). 


Textes Q : avènement « des 
gouverneurs des Kitti’îm ». 


Textes Q : massacres par 
’mylyws. 


Fouilles Q : env. 31-4 aban- 
don de Q. 

Hérode favorable aux Essé- 
niens. 

Fouilles Q : env. 4 av., réoccu- 
pation essénienne de Q. 


Été 68 destruction de Q. 
Participation des Esséniens 
à la guerre. 

68-fin I er s. poste militaire à 
Qumrân. 

Q, Murabba‘ât, etc. : centres 
de la résistance juive. 
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LES ESSÉNIENS ET L’HISTOIRE DU PEUPLE JUIF 

Dans le troisième chapitre de ce livre nous avons esquissé 
les grandes lignes de l’histoire des Esséniens. Ici, nous présen- 
tons un essai plus nuancé de leurs avatars en combinant les 
données respectives des fouilles du Khirbet Qumrân (R. de 
Vaux, RB, 1956, pp. 533-577). des textes trouvés dans les 
grottes et des événements marquants de l’époque asmo- 
néenne et hérodienne relatés par Flavius Josèphe dans les 
Antiquités et dans la Guerre Juive (voir F.-M. Abel, Histoire 
de la Palestine, volume I). Comme le lecteur le constatera lui- 
même, ce tableau complète plus qu’il ne modifie ce qui a été 
dit aux chapitres III et IV. 

Première phase : Essénisme de stricte observance. 

Le R. P. de Vaux distingue deux phases dans la première 
période de l’occupation essénienne de Qumrân (ia et ib). 

Durant la phase ia, on constate la réutilisation d’une citerne 
ronde datant du VIII e siècle av. J.-C. et le creusement près de 
celle-ci de deux citernes rectangulaires, toutes trois alimentées 
par les eaux de ruissellement de l’esplanade ; la construction 
de modestes habitations autour de ce point d’eau ; enfin, la 
reconstruction partielle de l’enceinte à casemates, elle aussi 
de l’âge du Fer II (art. cit., p. 537 s.). 

Ce fut donc un groupe assez restreint d’exilés volontaires, 
prêtres intransigeants accompagnés de « pieux » laïcs, qui s ins- 
talla dans le désert. Ils vivaient sous la direction du Maître de 
Justice ; « ils étaient comme les aveugles, comme ceux qui 
tâtonnent sur leur chemin, pendant vingt ans, mais Dieu... 
leur a suscité le Maître de Justice pour qu’il les guide dans la 
voie de Son cœur » (CD 1, 10-12). L’allusion est claire : nous 
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sommes aux temps mouvementés et troublés de la période 
maccabéenne, qui vont de Jason et Ménélas (172-162), grands- 
prêtres hellénisants, le second nommé par Antiochus IV, jus- 
qu’à la nomination de Jonathan aux fonctions du souverain 
sacerdoce par Alexandre Balas en 152. Cette période est carac- 
térisée surtout par l’attitude oscillante des Assidéens à l’égard 
des Maccabées : appui total au commencement de l’insurrec- 
tion, revirement de courte durée sous Alcime, pontife de la 
descendance d’Aaron, sourd mécontentement pendant la décade 
aboutissant à la rupture ouverte, réalisée par une partie 
d’entre eux. Ce désarroi, religieux et politique, se traduit donc 
par un schisme consommé par le Maître de Justice, schisme 
qui déclenche une persécution de la part de Jonathan, le Prêtre 
Impie des commentaires bibliques. Ce n’est qu’en lui que se 
vérifient deux traits du persécuteur de la secte : reconstruction 
de la ville de Jérusalem, tortures et mort en captivité. Les 
tortures, à vrai dire, ne sont pas mentionnées par Josèphe, mais 
on peut les supposer à bon droit. En laissant courir le bruit « des 
maux horribles infligés sur son corps de chair » à Jonathan, le 
général Tryphon devait spéculer sur la capitulation de Simon, 
frère du prisonnier. Voyant échouer ce plan, il « assouvit sa 
vengeance » (pHab VIII, 16-IX, 2) en faisant achever le mal- 
heureux par une « mort amère » (pHab IX, 9-12). 

Les deux frères Maccabées n’ont évidemment pas laissé 
un bon souvenir chez les Esséniens. Bien que grands bâtisseurs 
(cf. I Macc., 10, 10 et 14, 37), ils restent les « instruments de 
violence » ; leur mémoire est maudite autant que celle de leur 
père Matthatias, ou de l’ancêtre Hasmonaï, fondateurs, à 
titre différent, de la Maison honnie. Nous venons de résumer 
la quatrième citation des Testimonia (publiés récemment par 
J. M. Allegro, dans le JBL, 1956, pp. 182-187). A notre avis, 
les Hymnes de Josué, d’où vient cette citation, sont un écrit 
tendancieux, qui retrace l’image du champion charismatique 
de la Conquête pour l’opposer à celle des conquistadors usur- 
pateurs, Jonathan et Simon. Une génération plus tard, le 
passage caractéristique de ce pamphlet sera copié par le scribe 
des Testimonia, le même qui a écrit la Règle de la Communauté 
de la Grotte 1. Par conséquent, la citation ne peut guère viser 
Hyrcan II ni sa reconstruction des remparts de Jérusalem. 

Par la catéchèse orale et par écrit (Règle de la Communauté 
et Hymnes) , l’Enseignant Légitime donne sa forme particulière 
à la vie monastique de Qumrân pendant cette première période 
du strict essénisme. Les idées maîtresses de la Règle — mysti- 
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que du Désert, conscience aiguë du besoin de la grâce divine, 
intimité avec le monde angélique et avant-goût de la vie qui 
suivra le Terme apocalyptique — seront vécues et méditées 
pieusement jusqu’à la fin du mouvement essénien. Au contraire, 
comme on le verra par la suite, l’organisation et la discipline 
subiront des transformations graduelles. 

La croyance messianique devait elle aussi forcément évoluer. 
Dans cette phase initiale, elle était surtout sacerdotale. De 
son vivant, le Maître de Justice a pu être reconnu par ses dis- 
ciples comme le Messie-Prêtre devant instaurer la Jérusalem 
Nouvelle et le Temple céleste. Pour ces fervents du régime 
théocratique, le rôle du Fils de David était sans doute secon- 
daire, sinon nul. Il est d’ailleurs probable que le passage men- 
tionnant l’avènement des deux Messies (IX, 10 s.) ne se trouvait 
pas dans l’original de la Règle ; l’exemplaire, plus ancien, de 
la Grotte 4 comporte une lacune correspondant à iQS VIII, 
I 5 -IX, 11. 

Deuxième phase : Essénisme à nuance pharisienne. 

La première génération s’était donc contentée d’un habitat 
modeste à Qumrân. Celle qui suivit élargit notablement le 
monastère ; c’est la phase ib des archéologues, la plus floris- 
sante des installations au Khirbeh. 

L’afflux considérable des candidats nécessita de grands 
travaux, en particulier l’aménagement d’un système de cana- 
lisation assez complexe : il capte toute l’eau saisonnière du wadi 
Qumrân et alimente sept grandes citernes (voir le plan des 
fouilles) ; on réalise à une échelle plus vaste l’exploitation 
agricole de l’oasis de ‘Ain Feükha et peut-être d’autres terrains. 

Cet afflux est dû selon toute vraisemblance aux persécutions 
religieuses de Jean Hyrcan I (134-104), déclenchées vers la fin 
de sa vie et dirigées surtout contre les Pharisiens. Ce n’est que 
lui qui peut être visé par le Document de Damas, contemporain 
de cette rupture. On lui donne l’épithète scripturaire de « Celui 
qui suinte le mensonge » (CD 20, 15 et 1, 14 s.), donc de pseudo- 
prophète, par opposition à la croyance en son don prophétique 
exceptionnel, fort accrédité dans le peuple et souligné par 
Josèphe (Abel, op. cit., p. 220 s.). Plus que Jonathan il a l’âme 
d’un condottiere (CD 20, 14) et c’est plutôt lui qui est le « gou- 
verneur d’Israël... qui ramasse les richesses », à la fois par ses 
conquêtes, ses confiscations de domaines accordés par les rois 
séleucides à leurs partisans palestiniens, par le monnayage 
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du bronze qu’il inaugure et l’exploitation paisible de la Judée 
(Abel, p. 21g s.). Les confiscations mentionnées s’accompa- 
gnèrent d’une répression sanglante, « le massacre des renégats » 
commémoré par les Pharisiens (calendrier de Ta‘anît, le 
22 Elûl) et àpprouvé également par les Esséniens : « les richesses 
des violents qui se révoltèrent contre Dieu » (pHab VIII, 

8-13)- 

Les commentateurs des Livres Saints qui écriront un siècle 
plus tard brouilleront les traits des deux persécuteurs, réalisant 
l’image du roi asmonéen-type, adversaire de la secte. C’est 
ainsi que le commentaire d’Habaquq fait du Pseudoprophète 
le bâtisseur (X, 9-13) et du Prêtre Impie le thésauriseur de la 
nation. Notons que pour la date de ce manuscrit on pourrait 
hésiter entre le milieu du I er siècle av. J.-C. et la i re moitié 
du I er siècle de notre ère. Mais le tétragramme en caractères 
paléo-hébreux assez évolués nous semble imposer la seconde 
période. Remarquons encore la différence entre la persécution 
de Jonathan et celle de Jean Hyrcan. La première vise directe- 
ment les habitants de Qumrân et culmine dans la visite du Prêtre 
Impie à la « demeure de l’exil » du Maître de Justice ; la seconde 
par contre ne peut qu’affecter indirectement ces dissidents de 
la vie juive en augmentant de façon considérable leurs effectifs. 

Ce sont des Pharisiens prêts à embrasser le genre de vie 
monastique, ainsi que les « tertiaires » esséniens, qui s’enfuient 
de la Judée agitée et affluent dans la région de Qumrân. La mort 
du Maître de Justice, à peu près contemporaine de ces événe- 
ments, ouvre une nouvelle période de quarante ans. Dans le 
schème du Premier Désert on retrouve l’opposition entre la 
génération pécheresse de la congrégation des traîtres et celle des 
pénitents et gardiens de l'Alliance (CD 20, 14 ss. et 1, 13 ss.). 

L’accroissement numérique de la communauté et la formation 
pharisienne de la plupart des nouveaux venus entraîne néces- 
sairement des transformations institutionnelles et la création 
de nouvelles formes de vie monastique. Les partisans de l’an- 
cienne discipline de la pauvreté se retirent pour mener une vie 
solitaire dans les huttes et les abris naturels ; aucune pièce de 
monnaie n’a été ramassée dans la trentaine de grottes explorées. 

Dans le monastère même il est permis de garder la petite 
monnaie, d’où le nombre assez élevé de pièces de bronze trouvées 
dans les campagnes de fouilles. Pour les transgressions du 
règlement, le code pénal prévoit entre autres la réduction au 
quart de la ration quotidienne de pain : amende déjà spécifiée 
sans doute par le Fondateur lui-même. 
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Un groupe assez important se détache de la communauté 
de Qumrân et essaime en Damascène sans renier pour autant 
l’inspiration sacerdotale du mouvement et en conservant des 
relations avec la maison-mère. Le Document de Damas fut 
élaboré pour organiser la vie dans ces filiales hauraniennes. 
Ce règlement était sans doute aussi pratiqué par les membres 
des associations esséniennes vivant parmi leurs congénères, 
dont la description nous est conservée dans les ouvrages de 
Philon et de Josèphe. 

L’affirmation de la vie familiale, les prescriptions détaillées 
concernant le repos sabbatique et la pureté légale sont autant 
de traits qui révèlent la tendance pharisienne de cette nouvelle 
branche ; on reconnaît le Temple et on se résigne au contact 
inévitable des étrangers. L’ensemble des camps damascains est 
dirigé par les deux supérieurs, l’un épiscope laïc et l’autre un 
fils d’Aaron ; à Qumrân au contraire, il n’y a qu’un seul chef, 
lui-même de descendance sacerdotale. Ainsi, dans les camps 
hauraniens comme au monastère judéen et dans les associations 
de tertiaires de Palestine, les laïcs participent, peut-être à des 
degrés variables, au pouvoir législatif et judiciaire des prêtres. 
Ce trait démocratique pourrait être déjà assidéen ; il est certai- 
nement pharisien. 

La ferveur semble avoir faibli durant cette période et les 
convictions sont assez flottantes, ce qui laisse supposer une 
baisse de la tension eschatologique au profit de la pratique 
quotidienne de la Loi, détaillée soigneusement par leshalachistes 
du mouvement. Dans la communauté apocalyptique de Qumrân 
on continue à attendre le Messie d’Aaron et le Messie d’Israël 
c’est-à-dire le Grand-Prêtre et, par concession aux convictions 
des Pharisiens et du peuple, l’Oint royal. Us présideront le 
banquet céleste de la congrégation, composée aussi bien des 
femmes et des enfants que des hommes. Mais on s’intéresse sur- 
tout à l’aspect cultuel du Royaume restauré, esquissé jadis par le 
prophète Ézéchiel ; on lit avec ferveur la Description de la 
Jérusalem Nouvelle. La même croyance à Deux Messies se 
retrouve dans le Document de Damas, où en même temps 
semble apparaître la notion de Maître de Justice redivivus (6, 
10 s.) et le concept d’un seul personnage messianique cumulant 
les fonctions religieuses et royales (14, 18 s.). 

Les persécutions politiques d’Alexandre Jannée, le « Lion- 
ceau enragé » du commentaire de Nahum, les querelles intes- 
tines et les interventions romaines sous les derniers Asmonéens 
suffisent à renouveler à un rythme régulier les effectifs de Qum- 
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rân et des camps damascènes. Mais le groupement apocalyp- 
tique du désert de Juda se fatigue peu à peu de l’Attente (cf. 
pHab VII, 7-8 et 10, 14). A en juger par le critère numisma- 
tique de cette période, la communauté semble alors s’étioler 
graduellement et le terrain est prêt pour l’aventure politique 
des Esséniens sous Hérode le Grand. 


Troisième phase : Les Esséniens sous le règne d’ Hérode. 

Cette période est beaucoup moins claire que les autres. Son 
début est marqué par un tremblement de terre et l’incendie 
violent des bâtiments. Ces cataclysmes sont considérés comme 
contemporains par les fouilleurs (RB, art. cit., p. 544), mais 
rien n’empêche qu’un court laps de temps les sépare. Un aban- 
don aurait suivi, qui couvre tout le règne effectif d’ Hérode le 
Grand (37-4 av. J.-C.) . A vrai dire, les preuves de ce hiatus 
archéologique de quelques dizaines d’années sont assez ténues. 
L’argument numismatique n’est pas tout à fait décisif puis- 
qu’on a trouvé cinq monnaies d’Hérode, à comparer avec trois 
d’Hyrcan II. On attachera plus d’importance à un dépôt 
limoneux qui a jusqu’à 75 cm. d’épaisseur ; par-dessous s’étale 
une couche de cendres, et, au-dessus du limon, on fonda le 
renforcement de l’angle NW du bâtiment occidental, lors de 
la reconstruction. 

Par ailleurs, le tremblement de terre ne constitue guère une 
raison suffisante pour l’abandon du site. Nous préférons une 
explication qui tienne davantage compte de l’histoire contem- 
poraine. L’anecdote racontée par Josèphe sur Manahem l’Essé- 
nien qui prédit la royauté au jeune PI érode suggère que dès le 
début les Esséniens regardaient d’un œil favorable l’ascension 
des Antipatrides aux dépens des Asmonéens. La sympathie 
était mutuelle puisque le fils d’Antipater, prévoyant déjà l’op- 
position croissante des Sadducéens, des notables et des Phari- 
siens, ne pouvait compter au sein de la nation juive que sur 
l’appui, plutôt passif, du peuple, bénéficiaire de la prospérité 
économique, et du groupe essénien, hostile, à un degré variable, 
à la dynastie, au clergé officiel et aux docteurs laïcs de la Torah. 
En contraste avec l’attitude à brusques revirements d’Hérode 
à l’égard de ces derniers milieux, il y aura la sympathie durable 
qu’il portera aux Esséniens. Il retient Manahem comme conseil- 
ler et respecte les scrupules religieux de la secte ; « il traita — 
dit Josèphe — toujours favorablement tous les Esséniens. » 
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Or, vers l’an 40, l’Iduméen passe par une phase critique de 
sa carrière. Les Parthes occupent alors la Syrie et la Palestine, 
et l’asmonéen Antigone les gagne à sa cause. En l’an 40, une 
répression sanglante des Hérodiens s’en suit. Hérode lui-même 
s’enfuit vers Masada, et aussitôt va à Pétra, Alexandrie et 
Rome. Parmi les centres hérodiens détruits par les Parthes, 
il faut sans doute compter le monastère de Qumrân 1 . Les moines 
ont dû quitter en hâte le site, et les cavaliers Parthes se con- 
tentent d’incendier les bâtiments. Mais, avant de s’en aller, 
les habitants ont caché leurs manuscrits dans les grottes. 
Une mesure de précaution de ce genre a dû être prise dès le 
I er siècle av. J.-C. ; comment en effet expliquer autrement 
la présence de lampes de type hellénistique dans quelques 
grottes de Qumrân, en particulier dans la grotte 1 ? Dans les 
ruines ces lampes n’accompagnent que la première phase de 
l’ocupation. La trouvaille de cinq monnaies d’Hérode dans les 
fouilles peut s’expliquer de deux façons dans notre hypothèse : 
elles furent apportées par les nouveaux-venus au début de la 
réoccupation essénienne, ou perdues par quelques habitants 
occasionnels du bâtiment éprouvé par l’incendie et le séisme 
pendant le règne agité d’Hérode le Grand. Il est même possible 
qu’un petit groupe d’Esséniens végéta tant bien que mal dans 
les ruines du monastère. 

Pendant le long règne d’Hérode, les Esséniens ne s’engagent 
guère activement dans les démêlés politiques de la nation, 
fidèles à leur attitude d’abstentionnisme. D’ailleurs Hérode, 
exaspéré par l’animosité irréductible des Juifs et s’appuyant 
de plus en plus sur les éléments païens de la Palestine, a dû 
s’aliéner graduellement les esprits de ces anciens alliés. Cet 
état de choses, aggravé par la haine croissante des Juifs à 
l’égard des Romains, prépare le terrain pour un nouvel exode 
à Qumrân. 

Quatrième phase : Essénisme à empreinte zélote. 

La mort d’Hérode en l’an 4 avant le début de notre ère plonge 
la Palestine dans un désarroi effrayant. La lutte contre la 
dynastie hérodienne se transforme en guerre contre les Romains. 
Le gouverneur de Syrie, Varus, pacifie le pays par une campa- 
gne rapide, secondé par les mercenaires d’Hérode et les troupes 


1. Je dois la suggestion d’une destruction parthe, parallèle à la destruction 
romaine de 68 ap. J.-C., à M. Lapérousaz. 
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nabatéennes. Des allusions possibles à la « guerre de Varus » 
se retrouvent dans les commentaires mentionnant les persé- 
cutions des membres de la Congrégation par les fils d’Ephraïm 
et de Manassé (cf. JBL, 1956, p. 94 s.). En prenant ces noms 
dans leur acception géographique, habitants de Samarie et de 
Transjordanie, il y aurait une référence, projetée dans l’avenir 
eschatologique prochain, à la troupe des Sébasténiens et 
aux archers de la Trachonitide, deux corps particulièrement 
actifs dans la répression de la révolte de l’an 4 (Abel, o-p. 
cit., p. 412 s.). 

Les anciens habitants de Qumrân, suivis de leurs disciples, 
se rappellent leur « jeunesse dans le Désert » (Osée 2, 16 s.) et 
reviennent au monastère. On restaure les bâtiments délabrés, 
mais une partie de l’habitation n’est plus réoccupée, ce qui 
montre que le nombre des habitants est moins élevé qu’à la 
période précédente. 

Eux-mêmes et surtout les nouveaux candidats sont animés 
d’un esprit antiromain autant que de sentiments religieux. 
La préparation de la guerre contre les Kittïîm prend une place 
importante dans leur retraite monastique. On compose la Règle 
de la Guerre qui décrit la quarantaine d’années prévue pour 
l’extermination des Fils de Ténèbres. L’établissement du cata- 
logue des trésors cachés est sans doute en rapport avec ces 
préparatifs imaginaires. Son auteur n’est pas un intellectuel 
comme les scribes formés par l’école essénienne du monastère. 
Il ne connaît pas l’hébreu littéraire et rédige sa liste en hébreu 
michnique, alors parlé par le peuple de la Judée ; son écriture 
est maladroite et l’orthographe est fautive (cf. The Bihlical 
Archaeologist, sept. 1956). C’est donc un zélote croyant naïve- 
ment aux légendes populaires qui dresse cette liste des matières 
précieuses destinées à l’armement de la Guerre Sainte. De 
l’ouvrage se dégage la même atmosphère irréelle d’exaltation 
que de la Règle de la Guerre qui prévoit l’extermination de tous 
les non-juifs par une stratégie et une tactique curieuses ; dans 
ces deux textes fantaisistes des précisions numériques veulent 
créer l’illusion du concret. On notera encore la différence entre 
les trois dépôts de tétradrachmes (14 gr.), comportant respec- 
tivement 223, 183 et 150 pièces, retrouvés par les fouilleurs, 
et les trésors des rouleaux de cuivre où les sommes d’argent 
sont calculées par centaines de talents (le talent vaut 34 kg. env.). 

Nonobstant cette tendance zélote, la vie à Qumrân 
reprend les formes anciennes, pourtant assez transformées. 
Les habitants du monastère et les ermites restent toujours 
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de grands liseurs. On retire les manuscrits déposés dans 
les cachettes en 40 avant notre ère, et on multiplie 
les copies, entre autres celles de la Règle de la Commu- 
nauté, du Document de Damas et du Recueil des Hymnes. 

Du point de vue institutionnel, le groupement essénien de 
l’époque des Procurateurs semble avoir un caractère assez 
hybride. A côté des célibataires, surtout ermites, se trouvaient 
des gens mariés. Remarquons que les tombes de femmes sont 
situées à la périphérie de la grande nécropole et dans deux petits 
cimetières isolés (RB, art. cit., pp. 569-572), ce qui indique 
qu’elles datent de la fin de l’occupation essénienne de Qumrân. 

Un écrit reflétant ce genre de vie hybride nous semble être 
conservé dans un manuscrit de la grotte 4, d’une belle écriture 
officielle de l’époque hérodienne. L’un des morceaux nous 
donne les prescriptions concernant le sabbat ; elles sont iden- 
tiques à celles du Document de Damas (10, 14 ss.), mais dans 
un ordre différent. Cette section s’achève sur un autre fragment, 
où elle est suivie d’abord par le passage correspondant, en 
raccourci, à la Règle de la Communauté VIII, 1-10 (Conseil 
composé de quinze personnes). Vient ensuite le paragraphe dé- 
taillant la réglementation des relevailles qui s’inspire de Lév. 
12, 2 ss. et de Jubilés 3, 8-13. Enfin deux morceaux contiennent 
le code pénal semblable à iQS VI, 24 ss. et CD, 1418 ss., et 
où, détail important, les contrevenants sont réduits à la moitié de 
la ration alimentaire et non à un quart comme dans la période 1. 
Trois parcelles contiennent une citation d’Isaïe 54, versets 
1 et 2, suivis probablement du verset 3 où l’on trouve : « Ta 
race possédera des nations et les tiens peupleront des villes 
abandonnées. » 

Dans la foi messianique en Deux Messies, le « Rejeton de 
David » prend le pas sur 1’ « Interprète de la Loi » qui est l’Oint 
sacerdotal (JBL 1956, pp. 174-182 : trois documents datant de 
la i re moitié du I er siècle de notre ère). C’est lui, le « Prince 
de la Communauté » du rouleau de la Guerre, qui à la tête des 
Fils de Lumière, habitant en Judée et dans la diaspora (iQM 
1, 2 s.), montera du Désert dans la direction de Jérusalem. Sous 
les murs de la Ville Sainte il livrera une bataille rangée aux 
forces des Kitti’îm qui arriveront de la Plaine d’Acco ; cette 
marche apocalyptique de l’armée romaine est préfigurée aux 
yeux du commmentateur d’Isaïe par l’itinéraire de l’envahisseur 
assyrien décrit en Is. 10, 27-32 (JBL, art. cit., p. 178). Il se peut 
qu’une première tentative de mettre en pratique cette règle ait 
été faite par un Égyptien sous le procurateur Félix (52-60). Se 
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disant prophète, il rassemble au désert de Jérusalem quatre mille 
sicaires (Actes 21, 38) et les conduit au Mont des Oliviers où les 
légionnaires romains les dispersent (Abel, op. cit., p. 465). 

Le caractère zélote de la communauté essénienne dans cette 
dernière phase explique enfin la destruction de Qumrân, en 
tant que repaire de maquisards, par la X a Legio Fretensis 
dans l’été 68. La plupart des habitants s’enfuient après avoir 
mis en sûreté les rouleaux dans les mêmes cachettes qu’en 40 
av. J.-C. ; ceux qui restèrent furent massacrés par les troupes 
romaines. 

En présentant cette synthèse de l’histoire des Esséniens, 
nous sommes conscients du caractère hypothétique de maints 
éléments de notre reconstitution. Nous pensons cependant 
qu’à titre d’hypothèse elle organise bien les données complexes 
fournies par les trouvailles matérielles et manuscrites de 
Qumrân ainsi que par la documentation que nous livrent 
les auteurs anciens. En particulier l’idée d’une évolution 
dans les institutions et la doctrine des Esséniens, qui semble 
être la clé du problème qumranien, sera, nous l’espérons, prise 
en considération par les savants. 
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Phot. i. — Vue générale de la région de Qumrân. 

A droite, la falaise rocheuse ; à gauche, les ruines de Qumrân ; au fond oasis, de ‘Ain Feskha, 



Phot. 2. — La grotte i de Qumrân. 




Phot. 3. — Un des 
deux rouleaux de 
cuivre trouvés dans 
la grotte 3 de Qum- 
rân, avant le dérou- 
lement. 


Phot. 4. — Jarres 
de la grotte 3 de 
Qumrân. La large 
ouverture, la paroi 
droite, la base en 
disque permettent 
de les dater du I er 
siècle av. J.-C. 









Phot. 8. — La grotte u àe. On mrân déronvprfp pn mcfî 





Phot. io. — Fragment du Cantique de Moïse (Deut. ch. 32), grotte 4 de Qumrân : 

voir traduction p. 24. 



Phot. 11. — Fragment de Qohèlet (Ecclésiaste), grotte 4 de Qumrân. 

Il date du 2 e siècle av. J.-C., cent ans environ après la composition du livre. 




Phot. 12. — Le rouleau complet d’Isaïe de la grotte i de Qurnrâr , 
ouvert sur les col, 33 et 34 (ch. 40 et 41). 

Remarquer plusieurs corrections du scribe dans les marges et entre les lignes. 
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P/îo<. 13. — Fragment du Testament de Lévi en araméen, grotte 4 de Qumrân. 
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PJiot. 15. — Vue d’ensemble des fouilles à Qumrân, prise à l’Ouest; au fond, la |Mer 
Morte. A droite, le wadi Qumrân. Au centre, les fouilles : on distingue, for- 
mant un quadrilatère, le bâtiment principal établi sur une enceinte du 8 e s. 
o-tr T • rl#vi7a«+- à VOiiPct nnnrtipr industriel. T .f* cimetière s’étend à 





Phot. 16. — La longue table du scriptorium de Qumrân (noter l'encrier) ; 
à droite, petite table avec alvéoles pour ablutions. 







Phot. 18. — Salle à deux piliers qui servait de réserve de vaisselle. 


Phot. ig. — Citerne disloquée par un séisme (l'affaissement de gauche est d’un demi-mètre). 






Dans la parti 
iturgiques, l’asE 
f érusalem. 


Phot. 22. — Salle de i 
rieure, en avant des pi 
étant tour 
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P/ioi. 23. — Commentaire d’Habaquq de la grotte 1 de Qumrân (col. xu). 
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Phot. 24. — La Règle de la Communauté, de la grotte 1 de Qumrân (col. ix). ^ - 
A la ligne 11, le passage sur l’avènement du Prophète et des deux Messies. * 
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Phot. 26. — Début du rouleau de la Règle de la Guerre, grotte 1 de Qu 






Phot. 30. — Les grottes du wadi Murabba ât qui ont servi de refuge lors de la Seconde Révolte Juive. 
La plupart des documents se trouvaient dans la grotte 1, profonde de 60 m. 
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Phot. 32. — L’une des deux pièces d’un phylactère 
de Murrabba'ât (Deut. 6, 4-9 : « Écoute Israël... »). 
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Phot. 33. — Lettre-autographe de Simon fils de Koseba, 



1 





Phot. 35. — Contrat juif en langue araméenne et en écriture cursive, 
portant la date de « l’an trois de la Liberté d’Israël » (134 - 135 ap. J.-C.) 
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